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CONSERVATEUR 

DE LA VUE, 

DEUXIÈME ÉDITION, 

CONSIDÉRABLEMENT AUGMENTÉE, 

«TENANT en outre , i" l'exposUîon de l'art de fabriquer les Verre» 

le Lunettes et de Microscopes , les Miroirs de Télescopes , et pls- 

ÂÎaurs autres Instrutnetis d'Oplique , de Phjsiqae et d'Astronomie; 

^la Description des Phénomènes de la Fantasmagorie , et des morens 

de les produire ; une Instruction sur Tnsage d'un Cadran Solaire^ 

horizontal et universel ; 

» 

Une Dissertation sur le Baromètre , le Tliermomètre , les divers 
fnstrumens d'Aréométrie , leur construction et leurs usages ; 

\ Une Notice sur le monument public connu sous le nom de Tour 
V THorloge du Palais; un Dictionnaire analytique' des termes de 
7iences employés dans le conr^ de l'ouvrage; le Catalogue général 
|es Instrumens qui se fabriquent et se vendent chez TAuteur , avec 
'^urs prix y ainsi qu'une Table des matières ; 

• VAAGS en deux parties, de Qoa pages d'impression , enrichi 

de Planches et Gravures^ 

DÉDIÉ A S. M. LE ROI DE WESTPHALIE , 

Par J. g. A. CHEVALLIER, 

!ëa« «Opticien de S, M., et Membre de plusieurs Académies. 

^jRjx : 7 fr. pour Paris , et lo fv.Jranc déport. 

1" PARTIE. 



PARIS. 

L'AUTEUR , quai et Tour de l'Horloge du Palais, n» i , 
5Z ^ en face du Pont au Change et du Marché aux Fleurs ; 

LE NORMANT , Impr.'-Libr. , rue de Seine, n» 8 , F. S. G. 
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ÉPITRE DEDICATOIRE 
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Ji> cTLoî ^<2^ \Ve^tP^^f^^^- 



Se éeut^ééliy ^ojuétifietr {^âouotaêfo cou/Iauco 
43Ut^ fapuSâc daiatta aceozdea* oj mecO faiSfe^ 
ttaQaux , pouvaiiJ uê^euaa^ev* h eto taééemSfev^ 
{e<& pzmcipaux éfétueH<ù : moto jytetutety 'èevoiv^ 
€HJ da fe<b oj^ify a ^otto TfTbajcdto. 

tuiâeuj de<0 éoiué auauéteé j)av* ùé<]ue{<Xi £&> teÛQO 
avec iauu dej afoiztj , dau<ù /e^o CtaUb ,/e<0 OHétin 
4uitou<ù couéactée<(> à f'étuèa eu à feu j)topa^€tiiom9 
dâ^ cfcieucâ<ù. 

^ 4UHb açeo UH> ttes-^ptofoud te^pecfj , 

JOeitté^finmife, izié^Séù^aui et izèé-éoumié ^ezptU^V» 

IogéJiiear>*Opticien de Voire M«je«té. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE^ 
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JiiN publiant la première édition du 
Conservateur de la F^ue ^ je me hasar- 
dai de faire l'hommage de ce travail à 
S. M. le roi de Wèstphalie y qui daigna 
l'accueillir avec bonté , et m'en témoi- 
gner sa satisfaction^ en m'en voyant un 
gage de sa muniiièence. Mon ouvrage 
parut ^sous ses augustes auspices , et fut 
accueilli du pu|)lic avec indulgence. Des 
encouragemeiis aufisi honorables ne pou- 
vaient qu'exciter mon zèle^ et je me' suis 
appliqué à rendre cette seconde édition 
plus digne de la protection du Monarque 
et de [l'attention du public. 

Cette seconde édition du Conservateur 
de la Vue est tellement augmentée y que 
j'ai la confiance de croire qu'elle sera re«* 
gardée comme im ouvrage presqu'entië* 
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rement neuf, par les personnes qui là 
compareront avec la première. J'ai con- 
servé de celle-ci tout ce qui m'a paru 
avoir attiré l'attention du public , et J'ai 
ajouté ce qui a été ou l'objet de ses dé- 
sirs , ou celui des conseils de personnes 
instruites et bienveillantes. Malgré l'é- 
tendue que cet ouvrage a reçue par l'effet 
de toutes oes additions, je répéterai ici 
ce que je disais dans l' Ayant-propos de 
la première édition : 

« Ce n'est ni pour les sa vans ni pour 

« 

» les artistes que j'ai eu' la prétention de 
» composer cet ouvi'age ; ils n'attendaient 
» pas mon secours pour étudier les lois 
)) de l'optique dans les traités qui les éta- 
^ Missent , ni pour mettre en pratique les 
» procédés industrieux par lesquels la 
, :>y construction des instrument d'optique 
» a été poussée au plus haut degré da 
» perfection. 

» Je n'ai eu d'autre dessein que d'offrir' 
» aux gens du monde ce^ui peut les in- 
n. téresser essentiellement dans tout ce 
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» (|ui tîent'à Tusage , au soulagement et 
» à la conservation des yeux. Il m^a suffis 
M pour cela, de rassembler les diversef 
M explications que j'ai ^l donner chaque 
» jour au grand nombre de personnes 
)r qui daignent s'adresser à moi, et qui, 
» je l'espère , retrouveront avec plaisir ce 
yy qui les occupait > traité avec le degré 
» plus ou moins grand d'importance que 
» lui assigne le développement métho^ 
» dique et graduel dans lequel j'ai dû 
» en présenter l'ensemble » > 

Tfel était mon plan en 1810, époque 
de la publication de ma première édi- 
tion» Je n'avais pas cru utile d'entrer 
dans tous les détails de la fabrication des 
instrumens d'optique ; je m'étais réduit à 
donner seulement ce qui pouvait assurer 
la confiance du public dans le choix et 
dans Tusage des choses dont il a besoin. 
« Je crois , disais - je alors , rendre im 
» grand service a^i petit nombre de cons^ 
» tructeurs habiles • dont les travaux ne 
» sont pas toujt)ur9 appréciés à leur vé- 
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r ritable valair» En reffet , le vil prix au- 
)) quel tant de marchands ét^iblissent iios 
%' instrumens^ ne séduira plus les per- 
» sonnes qui se seront fait une idéeexacte 
>v des soins, du travail et de 1% longue 
» pratique qui peuvent seuls en assurer 
n Ja perfection.... Je ne puis trop le rë- 
» péter ^ disais-^ je encore, ce n'est point 
» î un traité qu'iL me convenait de créer j 
» ma position > ma vie toute entière , conr 
» sacrée aux soins de mon état et auser** 
» vice du public, m'interdisaient celte 
tt prétention ^ et me laissaient seulement 
» la &culté de mettre à l'usage de tous , 
^ les résultats de mon expérience jour- 
» naliëre ». 

^ Je suis: bien éLoigné d'avoir renoncé .à 
ces s^dtitnens f je me plais , au contraire,, 
à les professa encore ; et si apjouird'hui , 
cependant, mon ouvrage se présente sous 
uAe fturme nouvelle ^ bien plu9 volu- 
mineuse ^ c'est que le public lui-même a 
#xigé davantage de moi. La bienveillance 
avec laqudle il a reçu mon travail , m'a 
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rendu 'y il est vrai , plus confiant en mes 
propres forces ; mais /en outre , il m'a été 
presque fait un reproche d^être resté M 
souvent en arrière des bornes de la scieUr 
ce^én me renlèrmant dans un cadre trop 
étroit. 

On m'a fait observer (|ue plusieurs în-r 
génieurs et opticiens avaient^ ayant moi , 
publié des traités sur l'art de construire 
les instrumens de physique et d'optique y 
mais que leurs traités sont déjà bien'^tnr 
ciens ^ que la science a y depuis » fait de^ 
progrès > et introduit des pratiques nour 
velles , et qu'il était nécessaire d'en «:en«» 
dre compte. Une dés considérations -qui 
m'ont le plus frappé , est celle-ci : Le goût 
des sciences physiques ^ m'a-t-on dit , se 
répand sur tous les points de l'Empire ; 
Finstruction n'est plus ren£^mée dans la 
capitale et dams quelques grandes viUes^ 
les campagnes sont habitées par des cuir- 
tivatéurs pour lesquels l'agriculture n'est 
plus un métier -, et cependant dœ naités 
dans lesquels les généralités de la science 
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sont exposées avec profondeur , ne con- 
viennent pas au plus grand nonr»bre ; c^est, 
un manuel de Part qu'il est essentiel de 
lui offrir. Les diverses manipulations de 
Toptique , outre leur utilité directe , don- 
nent une occupation qui, loin d'être pé« 
nitle et fatigante, fournit un amusement; 
et de ceux que l'on se permet dans les 
nombreux loisirs d'une vie passée à la 
campagne , ou dans des villes peu bruyan- 
tes y en est-il beaucoup qui présentent des 
résultats aussi éminemment utiles ? 

L'astronome dont non-seulement l'An- 
gleterre , mais la science même s'honore , 
Herschell ^ engagé musicien dans un ré- 
giment d'Hanovriens au service de la 
Grande-Bretagne, ajoutait à sa paye par 
le travail des verres de lunettes et des 
miroirs de télescopes. La perfection de 
ses ouvrages lui fit acquérir des protec- 
teurs ^ il put bientôt cesser de n'être qu'un 
habile manipulateur j il étudia la science 
même, et le nom d'^Herschell àniersL au- 
tant que l'astronomie^ autant que la pla- 
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' nèté qui roule dan3 Tespace ou elle porte 
ce nom , et l'y inscrit pour jamais. 

J'ai donc cru devoir décrire tous les? 
procédés avec une exactitude mimitieuse , 
et même ne pas négliger l'exposition des 
calculs les plus nécessaires, parce qu'il 
serait possible que quelques personnes 
voulussent pénétrer dans la théorie de 
l'artl J'ai consacré, en effet, plusieurs 
pages aux calculs et à Tindicâtion de la 
marche des rayons lumineux , soit dans 
la vision , soit dans les miroirs et les îns- 
trumens. J'ai fait graver plusieurs plan- 
ches , afin de rendre le discours plus in- 
telligible. 

. En m'écartaût ainsi démo» premier 
plan , j'ai cédé aux conseils que Toa m'a 
donnés, et j'ai satisfit au désir que plu- 
sieurs personnes m ont témoigné de voir 
mon ouvrage prendre une marche plus 
étendue. J'ai eu peu d'augmentations à 
faire à la partie curative , et je me sdi^ 
rwifermé dans les bornes que je nâ'étais 
posées : « Il n'y a rien de minutieux y di- 
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» sais-je^ rien à négliger éxos un orgaii^^ 
» tel que celui de la vue ; les moindres çrr 
)\ reurs deviennent funestes , et des con- 
» seils hasardés aggravent souvent le mal 
n au lieu de le détrpire. » Mon ouvrage 
ne dispensera point de demander aux^ 
gens de l'art lesi moyens curatifs , ïasàs 
il mettra à portée de connaître Finstant 
oii il faut les demander , et surtout de - 
prévenir de graves inconvéniens par de 
sages précautions. 

Dès la première édition 9 j'avais çherr-, 
ché à répondre à Fappel quç le traducteur; 
de Touvrage de feu M. Béer, tfiedecin^ 
oculiste de Vienne en Autriche , avait 
fait, en manifestant le désir que quelqu'un 
de ceux qui ont le plus. d'occasions d'^ph- 
server les yeux dans toiis leurs états , pût 
donner un petit manuel étuae utilité 
générale^ J'ai donc ajouté dans, celle-ci, 
ce que le tems et l'expérience ont pu me 
faire connaître. Je n'ai pas dû cra^indiÇ: 
de marcher quelquefois sur les traces de 
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M. jB^erf dans tout ce que j'avais eu oc- 
casion de réconnaître moi-même. 

La partie anàtomique, qui paraît la 
plus éloignée de mes travaux ordinaires , 
est due presqu'en totalité à MM. Tenon 
et De PF^çnzely soit par l-étude dès mé^ 
moires qu'ils ont fait imprimer , soit par- 
la confiance avec laquelle le premier,, 
célèbre anaioniiste , et le second , l'un de 
nos premiers oculistes, m'ont adressé les* 
personnes qui avaient besoin du secours* 
de l'optique , soit enfin par la biènveil- 
lance avec laquelle M. Tenon a bien 
voulu recevoir la communication de mon" 
premier manuscrit, et me donner ses 
conseils. 

Après avoir passé ^^ revue les diffé- 
rentes branches de l'optique, et parti- 
culièrement les miroirs et les télescopes , 
articles fort importânSy j'ai cru devoir 
parler dé quelques înstrumens curieux 
de diopti^iquè , tels que la chambre noire, 
la lanterne magique et la fantasmagorie , 
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qui, n'offre aujourd'hui rien de surpre- 
nant que la dextérité qui la met en jeu. 
En donnant une description détaillée des 
illusions qu'elle produit , je n'ai pas cru 
faire tort à personne , puisque les mystères 
de la fantasmagorie ne présentent rien 
de plus secret que le mécanisme des 
vçrres de la:lanterne magique. 

. . J'ai parlé aussi de la chambre claire , 
instrument dont l'invention est due aux 
opticiens anglais, et dont la construction 
est entièrement différente de celle, de la 
chambre obscure, comme on pourra le 
voir par l'explication détaillée que j'en 
donne, et par la planche que j'ai consa- 
crée à cet article. 

' J'ai cru nécessaire de faire entrer 
dans le corps de cet ouvrage une instruc- 
tion sur l'usage des cadrans solaires ho- 
risontaux et universels que je construis,, 
et d'y joindre, une indication de la lati- 
tude des principales villes de l'Europe 
et de la France , ainsi qu'une notice sur 
là déclinaison et l'inclinaison de la bous- 
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sole. Au moyen de cette instruction , 
chacun pourra i^ire usage de ce cadran , 

et en vérifier rexactitude. 

* 

C'est aussi pour répondre aux diffé- 
rentes questions qui me sont faites chaque 
jour sur la confection^ l'exactitude et 
les variations des inslrumens de météo- 
rologie et d'arédmétrie, que j'ai donné 
une dissertation sur ces divers objets. Je 
mç suis particulièrement étendu sur le 
baromètre et le thermomètre ^ et je n'ai 
rien négligé pour rendre ces articles , 
déjà fort intéressans de leur nature , ausisi 
complets qu'ils pouvaient l'être. 

En parlant des instrumens d'aréo- 
métrie, j'ai donné au caféomètre nn peu 
d'étendue , persuadé que mes lecteurs 
Verraient avec plaisir l'origine et riifs- 
toirè du âaféy les révolutions qui s'éle- 
vèrent à l'occasion de ce breuvage, et 
les difficultés qu'on éprouva dans le Le- 
vant, lorsqu'on voulut en introduire 
ISisage. Pour la description . de l'instru- 
ment et ^n emploi , j'ai du tonsulter l'ex- 



ÎIJ DtSCOUKS 

cellente dissertation qu'a publiée TM. Ca- 
det-de-Vaux, en 1807, et j'ai le soin 
d'y renvoyer les lecteurs cjuî désirent 
connaître tOus les détails que ce savant 
a donnés sur les diverses préparations ' 
du café. 

Quoique je me fusse imposé l'oblîga* 
tion de présenter les objets que je traitais 
d'une manière claire, précisé, facile et 
dépouillée de l'obscurité scientifique , je 
me suis vu forcé d'employer quelquefois 
le langage des savans , et lœ mots con- 
sacrés par eux ; c'est pour faciliter l'in- 
telligence , c'^est pour en éclaircir tous 
les doutes^ c'est pour aider ^toutes les 
classes ^ de lecteurs , que j'ai placé à la 
suite dé l'ouvrage un dictionnaire analy-* 
tpque des termes de sciences qui y sont 
emplçyés , avec le secours duquel chacun 
pourra lever les difficultés qui l'arrête^ 
raient à la lecture du texte. J'ai eu lé 
soin aussi de faire entrer dans ce dic-r 
tionniaire divers éclair ci ssemèns que quel- 
ques parties traitées dans l'ouvrage sem«^ 
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blaient demander encore ; et c'est pour- 
quoi l'on y trouvera de npuveaux détails 
sur les .microscopes 9 les télescopes, les 
miroirs , les lunettes et autres instru- 
mens d'optique , de catroptique , de cjiop- 
trique , etc. 

Enfin, après avoii: fourni de naon 
mieux, mais non sans. peine, une car-, 
rièrq hérissée de difficultés, ^'ai cru pou*, 
voir me reposçr un moment, en cédant, 
aux voeux de beaucoup de personnçs 
qui m'ont demandé des renseignemens 
et dçs détails historiques sur l'antique 
monument dans lequel je fais ma rési- 
dence , et mx 9pnt établis mes «^teliers et , 
magasins. Je n'ai jamais eu l'orgueilleuse, 
prétention de passer pour historien, et 
chacun pouvait , ainsi que moi , faire des, 
recherches et en publier Iç résultat ; jp 
crois doQC inutile de in'appesantir da- 
vantage sur l'incohéreucede^et article^ 
qui ne saurait provoquer la censure , et^ 
qu'on ne. doit regarder qu^, qomme uiJt 
délassement après de longs travaux. 
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Je ne puis terminer sans offrir le tri- 
but de ma reconnaissance aux réunions' 

« 

scientifiques auxquelles j'ai l'honnem* 
d'appartenir, et qui m'ont offert, dans les^ 
conférences qui les rendent si utiles aux 
progrès des connaissances, les encoura-' 
geniens et les avis dont mon zèle avait 
besoin : ce n'était pas seulement les lu- 
mières dés -confrères éclairés, mais la 
«douce intimité du plus grand nombre 
d'entre eux qui tne soutenaient, m'éclai- 
raient, me corrigeaient même souvent, 
sans qu'eux-mêmes s'en aperçussent, par 
les nouvelles idées que leur entretien 
faisait naître , en fixant mon attention 
sur des points importans. 

Je dois encore des remercîmens aux 
rédacteurs des journaux qui ont si sou- 
vent accueilli mes productions, et an- 
noncé dans leurs feuilles mes nouvelles 
constructions , tant en optique qu'en mé- 
téorologie, en même tems qu'ils consa- 
wâient les observations dé. ce dernier 
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genre , que seul , pendant si long-tefms , 

j^ai publiées à Paris. 

M^is ^ je le répète encore avec plus âe 

crainte qu^à Tépoque où je publiai ma 

première édition , tant de secours offerts 

par la bienveillance m'auront-ils suffi poiif 

parcourir sans trop de désavantage la car*- 

Hère dans laquelle je suis . entré , et ne 
dois-jje pas redouter qu'un lecteur ,* plus 

curieux de la forme que ^ du fond, ne 

s'attache à la riianièré dont j'ai rendu mes 

idées , , plutôt qu'aux idées elles-mêmes ? 

et fautai av^er que cette forme extérieure 

m'a si peu occupé, que l'on trouvera 

dans le texte beaucoup de ces négligences 

que sait éviter tout auteur jaloux de ce 

titre? 

Puissent ces fautes être les seules qu'on 

ait à reprocher à mon ouvrage! puissent 

de nouveau , par leurs sages avis , les 

savans et les artistes m'aider à le rendre 

de plus en plus digne . de la confiance 

dont le public m'honore^ et à jiaqueUe 
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seule je dois l^onaeur de fournir des 
ÎDStrumens de ma fabrique à LL.' MM. 
II. et RR. ^ aux personnages de FËtat/y 
et aux étrangers du plus haut rang! 
puissent enfin mes efforts^ mes intentions^ 
mon zële j justifier aux yeux de la critique 
mon entreprise , et ne pas la rendre in- 
digne du titre honorable par lequel Sa 
Majesté le Roi de Westphalie a daigné 
étendre jusqu^à mes faibles services la 
haute faveur qu^elle se plait à accorder 
dans ses Ëtats aux scienceli et aux arts 
titiles ! . 



Nota. Malgré les soins apportés à cette édition ^ il 
sy est yUssé plusieurs fautes typographiques qui en déna^r 
turent le texte; je prie mes UcUurs de consupfr /'errata 
aQont de lire Vouçrage, 
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CHAPITRE PREMIER. 



DESCRIPTION DE L^OEIL. 



JL/E tous nos sens , le plus utile ^ le plus étendu 
et le plus merveilleux est celui de la vue. C'est 
lui qui procure à notre cœur les sensations les 
plus délicieuses , puisqu'il nous fait jouir de 
l'aspect des personnes qui nous sont chères , et 
qu'il nous console de leur absence par la pein- 
ture fidelle de leurs traits , ou par la lecture des 
caractères , où sont tracées les vives expressions 
de leur amitié. D'un autre côté, quelles jouis* 
sances n'offre-t-il pjas à notre esprit, lorsqu'il 
nous rend témoins des tableaux magnifiques que 
nous offre la nature ; et sur-tout lorsque , nous 



\ 

I 
I 



â Le conservateur 

transportant, pour ainsi dire, hors de nous- 
mêmes , il nous permet d'errer librement dans 
les vastes chamjpis de. Timmensité ! C'est encore 
par lui que nous pouvons juger des diQérens 
rapports que tous les corps peuvent avoir entre 
eux 3 tels que leurs grandeurs , leurs formes , 
leurs couleurs , leurs distances et kurs situations 
respectives. 

Cest à raison de tous ces divers avantages 
que , dans tous les tems et chez tous les peuples , 
l'œil a été Temblême de ce qu'il y avait" de plus 
clier et de plus précieux. C'est aussi pour les 
augmenter que , depuis Newton , le premier in- 
venteur des lois de l'Optique, jusqu'à nos jours, 
un grand nombre de profonds Mathématiciens , 
de Physiciens éclairés et d'Artistes habiles se 
sont eiïipressés , les uns d'étendre les bornes de 
la vision , les autres de remédier aux défauts 
de son organe. C'est de ce dernier objet que nous 
allons surtout nous occuper , et nous commen- 
cerobs par la description de Tceil. 

L'teil est un globe de a5 millimètres , ou 1 1 li- 
gnes euviroûde diamètre. 11 est placé au dessous 
du front , dans une cavité osseuse , nommée or- 
Ifite , qui est garnie de graisse pour faciliter et 
adoucir les mouvemens que lui procurent en 
tous sens six différens muscles , dont quatre 
droits et deux obliques. 
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Le premier des muscles éroics , sitné en des-' 
sus , est le muscle releçeur ou superbe v il fait 
remonter l'œil ^ comme il arrive dans ces ins- 
tans , où Tâme. est fortement exaltée par des 
idées de grandeur et d'arrogance. 

> Le second, qui est l'antagoniste du premier, 
est placé an dessous de Toeil, et remplit les 
fonctions que désigne son tiom d*abaisseur ou 
d^humhle^ nom qui convient à Thumilité qui fait 
baisser les yeux. 

Le troisième , situé latéralement et du côté du 
nez , se nomme adducteur , parce qu'il ramène 
l'œil vers le nez : On l'appelle aussi huçeur oa. 
liseur , parceque ce muscle produit cet effet » 
lorsqu'on boit ou qu'on lit. 

' Son antagoniste , le nmsde abducteur , est le 
plus gros des muscles de l'œil : il est fixé à 
l'angle extérieur ofu canthus , et y retire l'œil , 
toutes les fois que le mépris ou le dédain font 
regarder de côté , ou y comme on dit , de tra- 
vers. Cest cette raison qui a aussi fait donner 
à ce muscle le nom de dédaigneux. 

C'est au moyen de l'action successive de ces 
ouatre muscles que l'œil se meut en rond dans 
son orbke ; et que , lorsqu'ils agissent tous les 
quatre à la fois , ils compnment et applatissent 
lé globe de l'œil ; ce qui , comme on le verra 
plus bas i lui permet de voir d(^ plus loin. Aussi 
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ne sentons-nous jamais nos yeux plus fortement 
tendus , cpie lorsque nous nous efibrçons de dis- 
tinguer des objets qui nous échappent par leur 
distance. 

L'attache fixe des quatre muscles droits est 
au fond de l'orbite autour du trou optique , par 
lequel le nerMu même nom sort de l'intérieur 
de la tôte. 

Les deux autres musclas sont appelés obliques 
ou trochléateurs , parce qu'ils agissent diago- 
nalementet comme par des poulies de renvoi. 
Le grand oblique est attaché , ainsi que les 
muscles droits , au fond de l'orbite : mais il 
passe dans un tendon en forme d'anneau , pour 
venir embrasser la partie postérieure du globe de 
l'œil; et son action produit ce qu'on appelle les 
yeux doux. 

Le petit oblique saisit aussi le globe de l'œil 

par derrière ; il s'attache au bas de l'orbite du 

côté du petit angle extérieur ou /7tf^i7 canthus^ et il 

y ramène Tœil dans la colère ou l'indignation. 

II paraît que les muscles obliques sont ceux 

dont la correspondance d'un œil à l'autre est 

la moins parfaite , puisque c'est de leur action 

inégale que provient le regard louche , auquel 

s'exercent beaucoup trop d'enfans ; mais, lorsque 

ces muscles sont bien égaux et qu'ils agissent 

ensemble ^ ils portent en ayant le globe de l'œil 
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et le rendent plus convexe : ce qui lut permet 
de voir plus convenablement les obj^s qui sont 
trop p(rès de lui ; effet opposé à celui que noaoB 
avons indiqué dans les muscles droits. 

A l'extérieur » Toeil est préservé par lès deux 
paupières y dont i a supérieure , qui est aussi la 
plus grande » s'ouvre et se ferme à volonté dit 
haut en bas. 

Les deux paupières se rattachent Tuiie. à Tail-P' 
tre, en formant à l'extérieur de la t^te bnr petit 
ap^. nommé peiit eànihùs , tandis que le plus 
-grand angle , voisin dii nez ,. porte le nont àm 
grand cànihus . 

Deux petits trous ^ placés dans ce dernier an* 
gle , répondent à. un même canal lacfarym^ ^ 
conduisant au réceptacle des lanpes qui est placé 
le long du nez y de même que leur soiirceo i« 
trouve dans la glande lachrymale placée au pistil 
canthus. ' . ^ 

La principale destination des larmes est déte- 
nir l'extérieur de l'œil dans une humidité coa-« 
venable à tous ses divers mouvemens. Elles de^ 
viennent un symptôme de sensibilité , soit doit-» 
loureûse , soit agréable , par im effet de rirritabi«r 
lité , qui rend nos yeux plus prompts que nos 
autres organes à s'affecter de toutes nos sen^ 
cations « 

Les cils , qui garnissent les paupières ^ emp4-« 
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ichcnt lès petites ordures et les petits insectes 
lajlésxie s*ii)trodaire dans Vœil ; et c'est à des mé^- 
' «oagemens si nécessaires qne semblent destinés 
les mouvemens rapt desiles paupières,à l'approche 
jdn inoifadre objet qui pourrait affecter l'oeil. 
< Aa^dessus , comme premiers remparts , s'é« 
livènt les sbnrciis , dont le principal effet est 
d'arrêter les gouttes de sueur qui , dans le fort 
du trayaii oii de la marche , ruissëlent avec tant 
d'abondance. 

r. Ifes'oils, les sourcils, les paupières n^^^at 
içue des accessoires de l'œil ^ les individus ; qui 
en sont privés par diverses causes , n'en jouissent 
pas nioins de l'organe de la vue. Le défbut de 
paupières est le pl«s^4^nd* , parce que l'œil , 
l^tlé sans' abri ^' doit se racornir ou se dessé^ 
eher plus rapidement. On a Vu cependant 
des i péirsonnes domikîr habituellement les yeux 
ouverts. 

' Si i<o«s passons à l'exatnen du globe lui- 
même, nous pouvons le faire considérer comme 
nne espèce de coque , formée de trois tunique^ 
ou- meinbranes , qui sont répanouissemeni dii 
nerf optique , et au centre desquelles se placent 
les différentes substances destinées à rassemblei^ 
les rajrons dé lumière , et à les transmettre an 
nerf optique , dans lequel réside essentiellemenl 
l'ôrgame de kl vue. 



I49 tuQÙpie^çxtémnre ^ qui est& prns sofide^ 

se nomme cornée ^ eljbt s'étend ^ en s^'amiocisr 
aaat du ^oim de ^eirenir tcaQèparoirte, au-devant 
de l'ceU : Isi cvrmec opaque- <kb fond d^e- l'œil est 
dis tiD;guée par le. luomL iile^ sBléraUquev, 

La cornée transpmrênûer ^ qtt'eib ^uc compas 
ver à unt Ti^rre- dé montce ^ ferme- en: ayant uûè^ . 
faillie qui appartient à>ime' sphère» de i-f à 18 
milUmètres; eu^ â> peu: près^ de* 8 lignes de dia«*- 
xaètre , ec dont £ouv.ectuce eât: d'enTiro» i^i mîK 
ilmètres oii pifcsde & lignesi IC réaoi^ de cett^ 
saillie que lés rayons de kiniiënc sont; neçus s»r- 
un plus grand- nombre de points , el qu^entre Ici 
cornée transparente* et le reste de lV»il , il se^ 
trouve pluS'de- place pour l'humeur aqueuse quii 
en baigne l'inlorieur;. 

Pour coniimiêr la* e0inj[)araison^ dà verre ' de- 
:pQontre ,> on- peut nêgarder comme- l'émail dii; ^ 

Qadran le blanc de rx^U^^oitinié par les Aneiens * 
albugmé^\ et quvest attaché àux; paupières paè 
^n^ membrane fort ihioea appelée oonjànctwei 
Jj^ blauc de l'œil lîii^méme^ppartii^ à U se-i^- 
conde enveteppe du globe , laquelle est garnie i 
dans tout son intérieur > dlune mucosité noî-^ 
râlre destinée à prévemir l!éparpillement des 
yayons de lumière. Cest en raison de eeite cou* 
leur DoirÂCre , analogue à celle du ra^isiii noir^ 
que Ifi partie antérieure de^ttetti(tebraâepofté 
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le nom d'usée , tandis qu'on à donné à la pai^tîe 
postérieure le nom de choroïde. 

L'uvée est formée d'une multitude de fibres 
très-déliées , disposées du centre à la circonfé- 
rence ^ blanches à leurs extrémités , et colorées 
autour du centre avec une variété exprimée par 
le nom iïiris. Dans quelques yeux , l'iris est 
bleu ou roux; dans d'autres*, il varie du gris 
vert au gris noir. La couleur rouge ne se trouve 
que dans les yeux des Albinos, que l'on peut re- 
garder comme une dégradation de l'espèce hu* 
maine^et chez qui la vue est si faible que le 
^noindre jour la blesse. 

Au. centre de l'iris est le trou nommé pupille 
ou prunelle, , par lequel entrent dans l'œil tous 
les rayons de lumière. 

La prunelle est ordinairement circulaire dans 
l'homme , quoiqu'on en ait observé qui étaient 
ovales du haut en bas , ainsi que celle du chat. 
Elle est susceptible de se ressen^ér ou de se di- 
later , suivant le plus ou le moins de jour qui 
frappe l'œil : son plus petit état , dans les yeux 
ordinaires, est de a millimètres ou un peumoins 
d'une ligne , et son plus grand dcartement est 
de 5 millimètres ou un peu plus de 2 lignes. 

On a remarqué que la célérité des mouvemens 
de la prunelle était en raison de la vigueur de 
l'organe , et que la promptitude , avec laquelle 



r 

, DE LA VUE. 9 

elle peut passer de son plus petit rétrécissement 
à sa plus grande extension , était plus marquée 
dans Tenfance qUe dans les âges plus avancés , 
dans les bruns que cheu les blonds, dans les 
tempéramens secs que dans les constitutions 

humides. 

C'est ordinairement par la liberté du jeu de la 
prunelle qu'on reconnaît Tétat de santé de Tœil , 
dont cependant il est imprudent d'abuser , en 
passant trop rapidement de l'obscurité ou d'un 
jour faible à une clarté éblouissante. 

La pupille établit la communication entre les 
deux chambres de l'œil , que baigne l'humeur 
aqueuse , en avant et en arrière de l'iris. Celte 
humeur est salée , un peu visqueuse et très- 
transparente. M. Tenon annonce n'en avoir 
trouvé que ii centigrammes ou deux grains dans 
un œil humain, et SgS centigrammes ou 74 grains 
dans l'œil d'un jeune renard. 

Au-dessous et vis-à-vis de la pupille se trouve le 
cristallin j espèce de lentille delà forme de celles 
des instrumens d'optique , et qu'on a regardée 
long-tems comme une humeur en état dégelée» 
renfermée dans une membrane aussi transparente 
qu'elle , et nommée Arachnoïde. 

Il est à présent reconnu que le cristallin est 
i|ne aggrégatîon de petites lames ou fibres très- 
minces y pesant à peu près n i centigrammes ou 
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quatre grains , ayant 5 millimètres cm plus de » 
lignes d'épaisseur , sur 1 1 millimètres ou 4 à 5 
lignes de diamètre , et enveloppée dans une es- 
pèce de bourse ou de sac destiné à retenir ce qu'on 
appelle V humeur de Mcrgnaifi ^qmhaigne toutes 
]es fibres du cristallin en plus ou moins grande 
abondance ^ suivaat Tâge et la constitution des^ 
individus. 

Le cristallin repose sur une masse d^une autre 
substance ) également transparente mais plus lé^ 
gère , qu'on appelle humeur vitrée. C'est celte 
humeur qui occupe à elle seule plus des 19 viug-' 
tièmes de la capacité du globe de l'œil^ et au tra» 
vers de laquelle passent les rayons de lumière ^ 
pour s'arrêter enfin sur la rétine. 

On a donné cenom à la membrane intérieure' 
de l'œil , parce qu'elle paraît comme un réseau 
blanchâtre^ composé des fibres les plus délicates 
<îu nerf optique. Elle est , si l'on peut s*expri- 
mer ainsi , le rideau de la chambre obscure, $ur 
lequel viennent se peindre tous les^ objets qui 
sont en vue de la lentille. 

Quelques-uns ont cependant prétendu que la 
rétine n'était pas Torgane réel de la vue ^ et que 
rimpressjpn des rayons lumineux traversait ce 
réseau, pour se porter jusqu'au feuillet intérieur 
de la choroïde , qui a reçu le nom de membrane 
de jRujsch ^ comme ayant été distinguée par cet 
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9iatatoii)is];« HoUaBdais , si fameux dans la prépa- 
ration et l'iojectiQQ des tissus animaux les. plus 
déliés. 

Ce qu'il importe seulement de remarquer , 
c'est que , comme pour les autres sçus , l'ia»- 
pression des objets , une fois arrivée aux fibres 
les plus déliées dû nerf optique , se transmet par 
lui au centra commun des sensations , dont le 
cerveau ^ auquel se raicàcbent tous leà nerfs , 
parait être le siège principal. 

Les Métaphysiciens argumenteront encore 
long-temps srur les relations > que les sens éiar 
blissient entre l'être qui en est doué, et les objets 
qui^ui semblent les plus étrangers. 

Le Physicien ^ dans tontes les parties qu'il 
étudie , l'Opticien , dans la détermination des 
effists de la Vue, n'ont aucun besoin de s'arrêter 
sur les causes. Us marchent d'un pas sûr en ne 
prononçant que d'après Texpérience , dont les 
résultais sont bien plus intéressans aux besoins 
xè^U de l'homme , que toutes les idées systéma>- 
tiques,quj ne peuvent rien ajouter à aucune de 
ses facultés. 

Pour ne ri^pt laisser à désirer sur la descript-^ 
tion de l'œil , nous allons passer à la descrip^^ 
tion^ de ïml artificiel , machiste très-pi^opre à 
démontrer comment s'opère la vision , puisqu'à 
l'exception des Jmmeurs , dont l'effet e^t suppléé 
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•par un Terre lenticulaire , l'œil artificiel ressem- 
ble à l'œilthumaiii^ tant par sa forme extérieure , 
que par les parties intérieures qui lui sont es- 
sentielles. Voici la description aussi exacte que 
-détaillée qu'on en trouve dans la Physique du 
Monde. 

Pour construire l'ceil ariiftciel , on prend deux 
hémisphères concaves de bois ou de métal qui 
^'emboîtent l'un dans l'autre » de manière à for- 
mer un globe. L'un des deux hémisphères est 
percé à son somfnet- d'une ouverture circulaire , 
•d'un pouce environ de diamètre. A cette ouver- 
tuire , on adapte un verre lenticulaire qui fait 
Toffice du cristallin ^ l'autre hémisphère a pa- 
reillement à son sommet une ouverture circu- 
laire , mais beaucoup plus grande et d'environ 
2 pouces de diamètre , à laquelle répond un 
tuyau de même longueur ^ ce tuyau en contient 
un autre qui est mobile , et qu'on peut par 
•conséquent avancer ou reculer à volonté. Ce 
dernier tuyau est fermé à Tune des extrémités , 
celle qui est du côté du globe , par un^dia- 
phragme de papier huilé, ou par uue glace doucie 
•seulement et non polie. C'est sur ce diaphragme 
-que les rayons , qui partent des objets extérieurs , 
viennent peindre l'image de ces ol^jets. Ces ima« 
ges sont bien terminées et très-^stinctes, lorsque 
le diaphragme, qui représente la rétine, est exac^ 
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tement placé au foyer du verre lenticulaire. 
Cette machine ^ portée par un pied qui eu, 
rend Tusage très-commode, doit-être dirigée vers 
les objets, dont on veut voir l'image peinte sur. 
la glace doucie ou sur le papier huilé qui en 
tient lieu. Jj'un ou l'autre est placé à l'ouverture 
intérieure du tuyau mobile. En regardant par. 
ce tuyau , l'on apperçoit l'image des objets qui 
sont placés en face du verre lenticulaire. Si celle 
image ne paraît pas assez distincte, il faut ou 
retirer, ou enfoncer le tuyau mobile, jusqu'à 
ce que la représentatidh soit parfaitement nette; 
ce qui arrive , comme nous venons de le dire , 
lorsque le diaphragme est à la dislance précise, 
du foyer du verre lenticulaire, qui fait Toffice 
du cristallin de l'œil naturel. 

L'on voit donc que la construction ingé- 
nieuse dé Toeil artificiel rapproche , autant qu'il 
est possible , c^t instrument de l'œil naturel. 
^ Cependant, combien cette machine est éloi-, 
ipiée de la perfection de notre organe de la 
vision Ities propriétés , les «sages de ce dernier, 
sont infiniment supérieurs aux propriété$ , aux 
u^ges de l'instrument de VArù 

La complication , dans la structure de notre 
œil, n'est pas une vaine accumulation de moyens. 
Gardons^nous de penser que le divin Architecte 
de l'univers pouvait simplifier cette machine , 
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en la laissant aussi mile. Sa sagesse n'a rien 
omis ; elle n'a rien fait en vain ; tous les rassortis 
ont leurs antagonistes; toutes les pièces de chaque 
organisation ont leurs objets et leurs fins* 

Poiir nous en assurer en considérant Fœil, 
il suffit d'observer que ce verre convexe qui ^ ' 
dans l'œil artificiel ; remplace le cristallin , pa- 
raît bien rassembler en un point tous les rayons 
qui viennent d'un point de l'objet vers lequel 
il est touraé , ra^is que cette réunion n'est 
exacte qu'yen apparence. En effet, on ne peut 
pas dire qu'elle le soit parfaitement , puisque 
la ligure circiJaire qu'on donne au verre, 
quelque régulière qu'on puisse la rendre , est 
toujours affectée d'un défaut impossible à éviter, 
défaut qu'on appelle aberration de sphéricité , 
et qui consiste en ce que les rayons , qui tom- 
bent sur les extrémités de cette surface convexe, 
ne se réunissent pas au même point que ceux 
qui tombent vers le milieu. 

Cette différence, presqu'insensible dans les 
expériences , ôii Fon considère l'image tracée 
sur les diaphragmes , produirait des effets très- 
sensibles sur les objets perçus par la vision. Les 
images de ces objets , tracées sur la rétine , se- 
raient moins distinctes , moins bien terminées / 
moins nettes, à cause des différentes réfractions 
des différens rayons ; ceux-ci se rassenibleraieat 
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lilùs OU moins prcs du cristallin : les objets se- 
raient entourés d'iris. 11 est impossible de re- 
médier à cet inconvénient en n'employant qu'un 
seul corps transparent; et, pour en préserver 
seulement jusqua un certain point nos lunetfes, 
nous ayons eu recoturs à deux verres qui pro- 
duisent deux différentes réfractions. Mais , que 
ce moyeu est inférieur en efficacité à ces diffé- 
rentes humeurs, renfermées dans Torganende 
Tceil , et dont nous avons fait connaître la 
nature. 
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CHAPITRE II. 



De la différence des Vues, 



^ ^<%^^^i%^^/W»l|M^>^ 



Sans entrer encore dans l'explication des 
règles d'optique , appliquées aux différentes es- 
pèces de vues, il suffit pour le moment de savoir 
que le plus ou le moins de distance , à laquelle 
De porte la faculté de voir, dépend du plus ou 
du moins d'applatissement des yeux, quelque 
bien constitués qu'ils puissent être. 

Je dis de plus que , si l'œil est trop bombé 
ou trop upplati , la vijion ne peut être que con- 
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fuse. En effet , ron sait qu'il doit y avoir une ccr-* 
taine distance de la rétine à la prunelle , telle 
que les rayons , qui forment la peinture d'uu 
objet ; viennent se réunir précisément au fond 
di Fœil ; donc , si Foeil est trop bombé , celte 
distance est trop grande ^ la rétine est plus éloi- 
gnée qu'ilne convient; et, dans ce cas^les rayons , 
se rçunissai\t entre le cristallin et la rétine , ne 
parviennent à celle-ci qu'après s'être croisés, et 
ne peuvent y former qu'une image confuse. Si , 
au contraire , l'œil est trop applati , la rétine est 
trop rapprochée du cristallin; et dès-lors les 
rayons, rencontrant cette membrane avant que 
d'être réunis, ne produisent encoçe qu'une image 
peu distincte. 

On nomme myopes ou vues basses , celles 
qui , résultant d'un œil très-bombé, ne permet- 
tent de distinguer les objets , que lorsqu'ils ^ont 
très-près de l'organe. 

Ce mot de myope vient du grec , et signifie 
proprement fermer les yeux , ou cligner^ parce 
que l'habitude de cligner est propre aux per- 
sonnes qui ont la vue basse. 
. Au contraire, les yeux applalis, qui voient 
mieux de loin que de près , sont désignés par 
les noms de vues longues ou presbytes , parce 
que ce dernier mot isignifieen grec la vieillesse , 
qui est Tâge oii l'œil ordinairenlent s'applatit. 



1 
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J^ai dqà dit «(lié les vues tti^d|5M abîm^flff fès; 
ttdaiedi uniqtteittôiiii ^Id éosufofi^tkm Éte r<!)eii , 
» noa ai la cooâlhtttiëfi ; i^'est^sr^rë; '^ë dêiref 
sont f^» de» maladie^: G^efsipdtirtjiidi iV jr ààfàié 
de gMyes^ hicOnTéfiieàs à forcer éfet ^lat. 

laM tsyc^s àntr FaTantage d'espêrèr ; éïi^ iléj 
tt&alAtmt pats fe édurs Mtard efles cBôi^é*', quô' 
leurs yeui , s'ôppîati^giîtt avec lé f ëhrs ^ finîrotil 
pât olM!a[i}l* une vire riattiï'eïle , i PâgJf ôit^ ïei 
vile» on^dîttaireà dèvknfiettt pr*»lHr<ésV Jllaîs ,* 
pour parvenir à cet état , îl ne fàûttraît pà^ iél^ 
Uû^eni ^éhAUdoutier à fcisagë diei Itf^éttéir ëo^<- 
cèrf^ft 5 c{tie Pda ne fiv iqfd'angiÉiezitef! la hijropiii^ j^hi" 
hê^ de k coirige^. ;..';.) 

Ofl( * rèliilrr^ué ^e e'éeaîrt ifens hi àùtijdXikHlê 
m^à àdhtMyciêté <Ju'il se Pouvait W phxé'JSië 
yue$h9iÊsé» , «f l'Ctti à jjpîi^tèni^nt atti^ibifê têOêfUii 
à Tetf^t d'^anifr ^«krcëtio^ , ém» l6r cbtos'€Sb 'Hr- 

des objets rapprachés. Dansles leçons d'écriM^/ 
dedesttki:, d^^nrasîqtie y dé ^dgr^fai^ , ëî'ai^s , 
aii Tcki w preioà pad asMfist le sc^ia ^dUHgër I«^ 
âèir^es à se teoir à une distancé Fai^fchtilâb fl&' 
cb «fafiEs doivent éttfdrer , nbaïfkudë ne fa!é 
<|a*atigiAëotei<. Il n'e^ mértHs plinr permît d^ès- 
-pétet q^stdU se comgfe awc )*$ge. ÊHe stpàiié 
aict plus bàrut degré dIaM les AstrètioM^ / ilésr 
KMMsri^ltf» y les Gravevhri et fes^ HtJÀ*Iôgèrs ^ 
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condamnés 3 pour ainsi dire , à un usage totcé 
de la vue et d'une rue artificielle ^ puisqu'ils sont 
obligés de se servir continuellement dé lentilles 
à foyer très^court. Je ne citerai que le célèbre 
lêolande^ qu'on pouvait regarder comme un des 
plos inÊitigables travailleurs , et qui est mort 
octogénaire , sans que sa vue se soit allongée. La 
papier , sur lequel il lisait ou il écrivait , n'était 
pas à trois centimètres de son œil ; et son écrt*- 
ture était si fine 1 que les vues ordinaires se fs^tt- 
goaîent à la lire. 

Ce qui doit sur-tout sembler étonnant , c'est 
qu'au neu de prévenir cet abus de jeunesse , tout 
tend au contraire à le propager. On, s'en fait un 
jeu , un mérite y un agrément du bon ton. (7est 
À qui, jeune homme pu jeune femme, portera» 
ces lunettes 9 dont autrefois ou aurait rougi : 
tant eit forte la puissance de la v6gae , à laquelle 
on ne craint pas de sacrifier ses intérêts les plus 
chers I * 

Que dire de ceux qui , pour échapper au serw 
vice militaire , tourmentent leurs yeux de la 
manière la plus cruelle ; et , à force de lunettes 
de plas en plus concaves , martyrisent tellement 
le globe de leurs yeux , qu'ils finissent par ne 
pouvoir absolument rien voir , sans les verres 
du plus court foyer concave ? je dis qu'ils mar- 
tyrisent leurs yaox j cur ^ ce qui , dans les lois 
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de la nature, ti'aitère nullement la Ixnûié c<âîs* 
tilutioû de l'organe^ lai porte au contraire un 
préjudice très-grand , lorsqu'il est ainsi le>pro<» 
duit d'efibrts continuels^ Tous les muselés de 
Toeil se Êitiguent, s'oblifèreût , et ne se trourent 
plus en rapport avec les humeurs destinées à en 
entretenir le jeu. Certes, Tami de lliumaBÎté doit 
gémir de pareils excès. 

. Je ne sais si j0 dois m'arréter à une observation 
qui' serait peut-être encore plus affligeante ^ 
puiscpi'elle s'étendrait sur l'état social en g^é^ 
rai j sans qp^il y eût de remèdes à y apporter } 
ce qui la rangerait au nombre de c^ paradiaoces \ 
que le misanthrope se plait à chercher ^ p6ur 
être en droit de blâmer quelque chose de plus 
dans ce que les autres admirent. 

C'est que la vue des hommes si'affiûblit de> gé^- 

Aérations en générations ^ et , sur-tout* depuis 

quelques années , avec une rapidité Traiment 

efirayante , en raison des : habitudes qui nous 

iéloignent de plus en plus de l'état de nature; 

li'œil semblait n'avoir été donné à l'homioe 5 

ainsi qu'aux animaux , que pour apercevoir 

^u loin y sur la surface d^ la terre , les lieux rers 

Jesqueb il voulait se di|figer^ pour recotmaitre 

à lia portée de sa voixks personnes qu'il cherdMiit^ 

pour distinguer à la ; mytance de sa matn les 

<ol>)ets qu'il avai^ besoin de saisir , enfin pour 



^ 



▼ofr,p«rfintemëdt , aratit que de leé pdltér lu in 
boudM^ let alînrdM qui exigëfii ^fiielqueft ptè-^ 
eavâiehs. Ansli rbeil biM comttloé é6 ptéte*t^t 
aéiturèileinent et sàtis cftfort à CëÈ àh^tBts opé^ 
rattoiis, sam ^n% Uê Mtfs^ ^tA dottéitt lui 
donner cds f^elmt dtâëi^6d<i dé CùtiAûtè , Ml 
Mil£â«W i parde qu^ttft feâ cdtitîdtiet et tôttjdar^ 
varié ne fait que les entret^mr^ 
.^iMaîSfà'oes besaiûsâAtiireiig $ la Société éix a 
9 jomé d'âotres. Natrd * THe est dweuûe {Mir Ilf 
lèctËure «t récrkurô ub însMiratnetll dé hùîtë iâ-> 
(eUîgencc. L'nsagis en sembkit ifésetfé ehet ttoi 
gjrenxavx Satails de |rraf«ssioiii : ftoÉ Péapïti 
moàexfl^s iisalont et è^ritaieffit ^ti; Màisf ïidà 
detrpiëres gétiéfAtiotit^ Mi pla^é tfet etèrëiéé 
de la vue dans toutes )e& télàtiëtis.li'mfti^eietitMy 
lè^côiutti^rce , VAÛminisitktiôii j Vt'fa&ùt lui^ 
thème ei le goto ronianesqtt^/ t0iif ie t^ppoité 

: Les ^ournàuit enfin Wbt deVé^iM mUi iM^t^e , 
qne nos événeixiexis politiques et inititàiM^ tigti^ 
danc.û k jnB]«arc partie d«s boitttiîes d%Li^ fié^ 
cimité fipdiapensable^ Une mvhitiide lnéfMé 
de^pamplilets , împriniéB ea caraetèfês itititiléi 
6f)JtefîJe plus détestable papi^» m qtÀ iM f e^ 
produisant sans cesi^ ^ a^oittem cboiqiyé jdui^ % 
lalfatigae que Tor gane a éproàvée la teiîHeV 
: ;Par liti, excès tout conuatM , le» édilioiis de 



Juxe iiouvelles opt a4ppté pa bjaac 49rjp4pÎQf{;, 
et des ç9rac(çr«s\dppt]|ii»tmt^soptteUf£^^ 
jpowpés , <ji^^ ce q^i pa$&e pour po chfîf-d'qeijiyrp 
est If. pins iutiesta à la vu^, h^s h^lU^ é^ifiofïfi 
ancii^one^ ^ dout la tr^ditipu 3'ès( j&q^^jty^ 
dans llmpriiperie IxQpérial^ , ^'^o^p^o^aiçifi^g^a 
des papiers d'un blanc mat , e% d£9 caractères., 
dont les formes arrondies ne causaient ppiqt à 
J'œii ce papillotagequijui çs^ dangereux. 

£n laissant donc le ^liianthrope génGÛr de tp 
quç , lîs^qt ipt éprivani trop» nous falsojfiç pa«sjar 
des pèreç aux ^nÊios l'aUéradqn progres^iFiÇ d^ 
Torgaae d^ la vue , x:onteptoQSrnou^ de désiri^r 
que Içs lois ^ doiméçs à l'imprix^eriçi pçir »p 
gpuyejpfiemeiu qui a reconnu plus d'uAafei3W,/i 
y corriger , préviepn.(9m a^us^i les^u^^^p]^^^}-* 
ques qui intéressent de si près l'humanité. 

Les vues ordinaires tisçiit le caractère couiflRit 
dHmpression % c^x o^^djDUflfe pjqu^res de distance. 

Les myopes sont obligés d'approcher ce qu'Us 
veulent lira iidlauttentplu»prëideieursyeux , que 
ceux-ci sont plus convexes. 

Les presby tes , au coiîtf «aire , éloignent ro}>jet 
,f^ raison de leurs .yvu9$ {4u& 4?u jEpoins ion^es^ 

Il en. résuUe upe vuie indifitçacte pour ceu^ç 
^pt l0$^4ei|x yeux ne sc^it poiqit égi|i)X^< et içs 
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Tableau^ Parrs, et de plusieurs autres ouvrages 
philosfophiques , m'a permis de le citer: de Toeil 
gaucke , il ne se sett cpie d'un verre convexe 
de lô pouces , tandis que pour f œil droit il à 
besoin d'un verre de 7 pouces : au moyen de ces 
verres , la portée di^ ses ^eux redeyient égale ^ 
ctillhà iSpouces. 

On sent bien que , pour ce qui lient au3ç 
grandes distances ou l'œil peut atteindre , Fétat 
de f atbmospbfere et la manière dont les objets^ 
sont éclairés apportent de grandes différences. 
C'est sur-«tout, dans i%ne belle matinée d'été, 
^uandles vapeurs ne sesontpointencore élevées, 
ou, dans une belle journée dî'fai ver lorqu'unfroi4 
vif né baisse flotter aucune vapfiur , que Ja vision 
^oi^ée a le plus d'étendue. 



CHAPITÏIE III. 
lies Vues^ d^fectucusw^ 

QaoiQU*A la rigueur on p^t regarder comme 
maladie de l'œil toute imperfection de l\>rgane,. 
qui le défigure ou qui en altère les effets , fai 
cru devoir traiter à part ceHes qui , n'e:^igeant 
ni opération ni tràitem^iit de l'Oçutiste , pçu^ 
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vent éire considérées comme vices de confor- 
mation. 

Le plus commun de tous est Tinégalité de 
force dans les deux yeux ; car, sans Pexemplè 
déjà cité y où le mjropisme se réunit au presby» 
tisme , il est très-ordinaire d'aycnr les yeux de 
portée inégale. Peu de personnes y font aiten* 
lion , par l'habitude qu'elles ont prile de laisser 
au meilleur la peine de regarder, en permettant 
au plus faible de se reposer : ce dé&ut tient 
essentiellement à une fidblesse d*organe , qui iie 
fait qu'augmenter à mef$ure que Tœil, qui en est 
attaqué , s*accoutume à ne pas remplir ses fonc- 
tions ; e( il es* très-*impOrtant de les lui rendre 
ewlui donnant peu*à-peu de la lumière, au moyen 
des Terres qui rétablissent pour lui une yision 
égale à celle de l'autre œil. 
* On doit surtout étudier cette inégalité dès le 
moment oii Ton prend des lunettes , et propor- 
tionner les foyers des deux verres à la portai 
respective de chaque œil. 

C'est à la même inégalité portée à Texçès qu'on; 
peut attribuer le plus grand nombre dbs vues 
louches , ainsi nommées d'un vieux inoiqui pa* 
ralt avoir signifié borgne , de même que lc^ mot 
strabisme exprime en grec des yeiix eotatÎ!!ji^£iits. 
En effet, celui des yeux , que sefiiîUesseren4 
tottVà^t inutile, se porte au kas cird sans se t«<^ 
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nir (dA9S.lH diç^tioa 4^ l'^Mitr^ « et c^st et dont 
il est facile de se conyainçre eii bouchant avec 
ja 9]|9tjia i'<^r) 1^ plus &>H : par, «ussitot et p^es- 
qf/i'iï^f4^ï^y^mfaii , Vœil égairé i^vient dans J^ 
J^^^f^rCffl^ii aurait dà ayoir, s'il avait été ca 

. O)^ H aussi attribua k ^râjbisoie ii un tégier . 
^aplâceiKielit de l'un ^ù^ cmt&Uios qui |ie se 
li^liv^aii; pa^ 4^qs l'axe de la YÎsiq^ , ninsî 
4j[u'^ UQ9 irr^gularké 4^ iX)ufori|iatioi;i dans la 

^ Il est c^r\9\n'quQ . Q0£f deuac cau^fes, d^raqgeani 
r^xe 4^ la vision i, don^^aient de la dive^pr 
%GX\ç^^ £(a:^ detuç yeux : c^ais al^« ces deux yei|]ç 
;^^v^ï^j^ k la fois chacun à sa manière , . p^ 
flVii aj'esf; pa^s le cas» le plus ordinaire 4^^ vwss 
louches. 

^ ^^-iïàl^ |f]miihesiles ^xoî^s diâotrmes sont< 
j:^^^. .^ . se|]q)ble{it se poftar V^i)^ ^% l'autre e^ 
4e(ifni§.: Qt| 4 ¥1} des I)a^es fivqir 4^ très-ibeaux 
yeux qui se rapprochateaj^t. aixisi ; et^ dajE^s l'an-: 
4:^^p^ Çûfiir, pa dp^n^it à ç^yeui^ le nom d'une 
V^^ i(a(Ri]J(ef'^^ y teflaieBlt4e premier rang j w^ 

'po; c^^aiM^I K^ s'o€C^per de ce d^iaut dè^; 
l'enpi'a^ç^^'j^ ^> ^f ^a %rinai^t r<36iil le igl^s ioxK 
aWV ^^Jiic^ii jl'a^^» p « foçtifîer jp^r J'ex^r^riçe , 

J?«it«*::^^»i'ilPg iii^iiïid 4ç4«a«ûère à i?P»tr»r 
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rier. la divergence de l'œil faible ,. accoutumer 
„peu à pe.u celui-cî à se rapprocher de l'autre. 

On peut aussi employer des fomentatiouS 
spiritueuses d-esprit-^e^vin camphré , de baume 
de Fioravenl^ , de vapeurs de benjoin , d'en- 
cens , etc. , pour donner de l'énergie aux musr 
pies de Fœil faijble ; mais surtout appliquer l'ei^*- 
£ant à des exercices c[ui provoquent et néçes* 
sitent presque l'usage des deux yeux : te)s qius 
les jeux de volant , de billard et autres sembla-^ 
blés. Enfîq , on doit de plus éviter soigneuse- 
ment qu'il travailla sui^ des modèles placés dp 
côté , ou quQ spn lit çoit frappé, latéralement 
parle jour, . 

Le^ strabisme produit quelquefois l'effet da 
j?endrela vue vague et, incertaine j il semble qua 
ni l'un ni lautrç ceil n'aient aasez de force pqur 
voir. Ce cas ipourra^t s'expliqjier par un défaut 
dç correspondance dans )es deux nerfs optiques, 
qui se tropveraieut dans ^impo&sih^ité d'agir 
ensemble, disoordanice que Ton a ^uppQsée pou*» 
voir être telle que l'pn. verrai; double : mais 
Qn peut révoquer cm doute ces prétenduçs 
vues doubles ; elles auraient tout au plus lieu 

f)ar momepï, soit, lorsqu'on se ferait un jeu de 
puçher exprès , soit lorsquç .quelque acçiden,t 
apporterait rapideroePjt un dérangeme9t à l'up 
4cs yeiix. Bientôt la nature reprenf[ ^es droits ; 
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et, comme toutes nos sensations se corrigent par 
l'exercice des sens , on doit finir par rapporter 
ati même point les impressions qui seraient por- 
t^es sur' des nerfs disparates. Il existe cependant 
un cas où l'impression est réellement double : 
c'est lorsqu'à la suite d'une blessure il s'e$t ou- 
vert , ppur ainsi dire , une seconde pupille, par 
laquelle les rayons visuels arrivent jusqu'à la 
rétine ; et Ton &e[nt que ce cas ne peut être ni 
prévu ni corrigé. 

11 est , au contraire , des vues qui ne saisissent 
que la moitié des objets , c'est-à-dire , dans les- 
quelles une partie de ia rétine , soit le centre , 
soit un côté, refuse défaire ses fonctions. Dans un 
mot écrit, par exemple, deux lettres du milieu 
disparaissent , quoique les premières et les ' der*' 
nières se peignent très-facilement dans ta pru- 
nelle. Les hémUopsies ou demi-vues sont une 
goutte sereine imparfaite ou commençante , ou 
quelquefois sont dues à des vices du cristallin. 

Des causes analogues produisent les taches 
({ueroh croit voir sur tous les objets , principa<- 
lement lorsque ces tachés sont fixes j car , lors- 
qu'elles paraissent voler comme des mouches 
ou des fils d'araiguées, ou sautiller comme des 
étincelles , il faut les attribuer à quelque dépé« 
rtssement partiel des humeur^ aq^ueii^es qui rejoim 
plissepi l'ceiK 
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Lorsque la pupille a été oJSensée de mani^^re . 
à devenir ovale , aa que la cornée a perdu de la 
régularité de sa forme , rœil /ainsi dérangé ne 
saisit plus les formes régulières : ce qui est rond 
paratt ovale ; les carrés s'allongent , etc. 

Lorsque quelqu'épAinchement de sang a eu lieu 
dans les cbambrf^ de Tœil , ou que la jaunisse 
en a altéré les humeurs , les objets se colorent en 
rouge ou en jaune. 

Des yeux , très-fbien oonformés d'ailleurs i 
mais trop faibles poiir supporter la lumière » 
voient ii^eux dans le demi-jour et presque dans 
Fobscurité, qu^à Técla^ du soleil qui les rend lar- 
moyans. Cettç sorte de vue^ comme celle des 
oiseaux de nuit , s'appelle nyctalopie^ 

BUe est portée aupivis haut degré dans les Al* 
binos , dont nous avoi^ déjà dit que la prui^elle 
^tait rouge comme cdfle des lapins blaacs, 

La plupart des vices de l'œil , dont il est ques- 
tion dans ce chapitre , ne sçnt point susceptibles 
fie traitement régulier ^c'.est à la prudence de TQ* 
cuKste d'empêcher leurs, progrès par d.es moyens 
doux et proportionnés à Tétat de la personne 
qui en sQuffre : cai: , ppmme ce sont des.symp« 
tomes de faiblesse , il y aurait à craindra , ep les 
négligeant, qu'cfn ne perdit totalement la vue. 

L'Opticien n'a aucun instrument qui puissey 
.#pp9rter reiiflède, si ce n'est dçs lune t(esji coque 
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centre k'strabîisiae. Je parferai dansiq svité d^ 
•ées sortes ; ée lanettcs , <}p'(m 9amnie^' vulgaâr»* 
fneDt louahctie&« 1; . i . ^ 



t • • a «1 



J I 



,chàpi?r;e IV, 

« c 

Mçdadies de Vœil. 

• 



t^^i^>y^^^^^^'%/%^'%^^tf^ 



C6MM2 ce rfest pomt ici un traité «(iSdîcal , |e 
ne parferai des maladies de l'keil que relative* 
ment ià l'histoire de cet organe , et aux circons- 
tances qui peuvent faire appeler POptîcîen au 
secours de rOctdîste : encore ne le ferairje ^u en 
avouant que je dois presque tout aux litmîèrea 
dusayantPatriarçhe des Anatoraîstes, M. Tenon, 
Membre- de l'Institut , non seulement parce que 
fen ai emprunté des excellens mémoires qu'il a 
publiés sur" les maladies de Toeil dont U a fait 
'npe étude paniculièue, mais encore par Tex-. 
tréme bienveillance avec laquelle il a daigné en-r 
courage^ mon travail , et par les conseils utiles 
que je dois à sa haute expérience. 

llatrophie est Tîififaibli&seniént total de l'or- 
gane visuel j cçtie maladie est causée paj* le de- 
^ut 4u suc nourricier, ou par 1^ trop grande dis* 



sjpation dks esprits] çteUe «st très^ifflfcite k 
guérir. On ne smiran^y. obvier parlas îëiâëdès 
internes : ilfiiizt absofaitnetil recourir àxpEiidl- 
que liqueur spécifique iqoi , :Tersée àstn^eet or<^'^ 
gà£t6 » irépare insaiMyel^cafiitf Tbnuaiidilë'^'ii » 

piQirdu6i''. , . ■ ^^ " ■) ' '•» ^^r 'm: î-'i 

;, ^<>a«ym*Creorgè fibâeniSidît ^e cette; iné- 
thod«[ hai a parfail6teei|£MéÉsiL aTeciiiii yetnie' 
iKMPQQie quâ ééaît aâtimlieinent sec 4 jét qiii ^s'ë^» 
taitaitivé ûQe'^.i^rophiè par^ Ihnage trop fréqusisvtl 
de^tfeijvnfies ^ (ttoai^qoé paciil^.^iiniulai&î dont* 
il:«'^$ki| serwi f>om éètoadafe sa^ passioii> : ^Cite^ 
^Qh^^^^Qn deil paraissait a^ir dinHiona «^et 4e ^ 
plus il était affecté d'une sécheresse ^CPdoiii^^>' 
i^^'4'pnâ .rougeur do^bim^sé* Le dbpiefar 
s'avisa de se servir de i'iivfiaeur aijueudè' <Vu(iI6l 
hé^^se i quii\ versai 4ans li'oaU 'du maladt^on- ïui 
côn0eiÛ3»Qt de ne viiçi^ qtif de pMilet&^fcuitB et 
de chi(ioré^i;b|aiM:be « etauvtout de s'alHCemr:de: 
fi^oui^es^ :9ktfi!\ mi6ider.reiiièdet et d'aUaottiB^eâH . 
pables ^d'échauffer;. Cette, métfaodb evi toM fë 
succès désiré; la vue du malade se fortifia' efl( 
peu ,dâ tetna 4 et! stnywsk ifeooutrèrent le^sac 
Ht^urricièr qtt'ib avaîeilt frerdbi * - 

lïo^s aritn«arquert>iia va 4 t^*. qu'on; pèisi: y atif- 
lien 4^ il'lHiaiettr ' a<|ueiisei . de la Jp^aose ^ ^efé^ • 
plojT'er.ief^Ue 4qI aitiFea aoîniàux àfOT^'pebfanta^ 
al*:^^'M( 4<}}l ^J^ la euce , pour ae peaaeâifi- 
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ga«r toot*àHH>up la vue , fiiire usage' de cofr^^ 
sfwes ou lunettes a verres vertsj 

La câ/OTYicto est riitterception des rayons qui, 
au lieu de ie porter jusqu'à la rétine ^ se ti^o-' 
veni arrêtés, par Ïépaissi9semem du crittallhit 
lui-même ou des capsules qui le contiennent. 

L'épaisaissmneiit provient d'un engorgement 
dans \^% vaisseau^ dercapsules ou du eriJtaUia ^ 
ou dé la rigidité que ces parties acqnièment avec 
l'âge , ou même souvent d'une affection gout^ 
teusë» Quelquefois aussi ie cristallin se trouve 
amolli : et fondue de manière à ne former 
qu'une masse désorganisée qui a les mêmes in* 
convéniens. 

' La plus grande partie des aveugles^nés dehrooC 
leur malheur à la cataracte. 

Dans le reste de la vie ^ elle se forme petit à 
petit ; la période la plus commune est de denii^ 
à trois ^ns : on en a ob^rvé qui étaient été' 
soixante ans à devenir complètes ; d'autres ^ qui 
s'étsôent formées dn un seul jour et même en 
quelques nAinutes. 

On reconnaît à l'extérieur les yemc ajBfectés 

. de cataractes, parla couleur «pie l'on aperçait 

derrière la pupille; Cette couleur, est d'un Uaac 

sale , tirant m l'ambre ou le brun , et quelque- 

fois marbrée Ifelon la nature de la cataracte. 

Xies causes de cette maladie de l'œil stotit tn>p 
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]pea connues ppar qu'on puisse chercher à les pré^ 
Tenir. Il parait néanmoins que les pérsannes 
qui 9 par état ^ ont les yeux sur un feu ardent , 
éprouvent plas souvent le dessèchement d# 
cristallin , qu'il ne faut pas confondre avec les 
ophthalmies» daes au trop grand usage des bois-* 
sons fortes. 

Des coups violens peuvent aussi attaquer le 
cristallin ; mais alors il est rare qu'il n'y ait pas 
d'autres paiMieS de l'œil endommagées de ma^ 
nière à ne pas laisser de remède. 

Ce remède , lorsque l'œil est bien sain d'ail- 
leurs, est d'extirper le cristallin, ou au moins^ 
de le déplacer pour le faire tomber dans le\ 
bas de l'œil. Dans l'une comme dans l'autreopé- 
ration , il faut attendre que la catafracte soit ab- 
solument l^rmée ; et c'est à l'expérience de fO- 
autiste à déterminer cet instant , pour que Fdpé-^. 
ration qu'il doit faire ait tout le siiCcès qu'il en 
peut attendre. 

La méthode d'abaissé Aeut de la cataracte était 
connue des anciens ^ mais elle a des incoavé- 
niens. Eu effet, lorsque le cristallin a conservé 
^elqu'élasticité , il ne cède pasàraiguille dont 
on se sert pour le rabaisser. D*aiHeur$, devenant 
corps étranger dans le bas de l'œil, ii pedty oc- 
casionner des douleurs qui ne finissant qu'aveq 
U vie. Enfin • on a vu des cmtalliiii venir re^ 
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prendre sHpén^près leur place , et obliger YOiiW 
liste à jrécidiTér ropéraiion. > . 

Les modenkessemblent^ en dmséqMence^ doflh 
iKr 1» préférence à rextirpàlion de Is cataracte , 
qui parait airoîr été pratiquée pAt ]>ivîél poar 
k première fo^ vers J'an 1740 $ opération Ia( 
plus honorable pour TOculiste qui* y téossif 
^omplètetnent. 

. Si le succès est rare , c'est qa'rl est biei/i rare' 
aussi de trouver dans- Fâge avancé^ ok Ordinaire^ 
ment Topéraiion derient nécessaire , uiie orga- 
nisatioii assez' saitie et a^sez robuste, pdur qâ'au-' 
cun accident étranger à Topéraition ne vienne la^ 
eontrarier^ 

On sent en e#ét 4 d'après la Stiseeptibilité Aew 
parties de rcsil ^les jgrands ratages que peut oc^ 
easionner le nioindre vice dans k SMg ottdansr 
les humeurs. If<^ gi^liâs OcttHstés ont jiresqaér 
tous une mélh^ardé èl des insf^uniens , qpii letir* 
sont propres pour l'opération de la eafaracte. 

Loriqiie le ei'istallîn^est enlevé ôrà déràirgé 
ée sa place, sîl'dèîl u'Wp^spetdttéiimÀne ttta^ 
la totalité de VhxHtitokr titrée ^ ei qtie dani le 
paiftsement Is ptipjHé ne se soitpàs referh^ée', it 
en résulte un <j^ , auquel il ne Inànquë que té 
eristallïn , destiàé k rompre les rayons tisuefs' 
T^t h$ poHer sfa^^Ia^rétine, effet pui'emeùt op- 
tique, et que les luxreties k cataritctës scrppléetil^/ 



en faîsatît ett avant de tœ\l ce qlie te crîsUMia 
faisait dans Tîntcrieur. Nous reviendrons sur leS 
verres à cataractes dans là description des diffé- 
rentes lunettes.. 

Lorsque J'œil a trop perdu de son humeur 
vitrée , if en résulte une vision beaucoup plus im- 
parfaite; mais il paraît que, s'il ûy éûà éuqu'uno 
légère partie d^écoulée , elle se içgénère d'elle* 
même eu peu de tems» 

Quant à la fermeture de ïa pupille , Tocullstd 
peutjtémédierenrétablissatitrouveriureparunô 
incision de Tiris. 

Puisque ttous en sommes à la maladie de 
Toeil , qu'on appelle cataracte ^ et aux différent 
moyens de la guérir, nous croyons qu'il 
eét à propos d'en^ter quelques exemples , 
qui seront la peinture fidèle des diverses sensa- 
tions qu'éprouve râveugîe-né > quaûd ses yeux 
• reçoivent pour la première fob les rayons de 
là lumière. Nous nous bornerons ^deux 
earempïes, qui suffiront pour rempli^^&otrd 

dessein. ^ 

Le p(*emîer est tîlré des Transactions phihso^ 
phiquâs , n°. J^o^ , où Fou trouve la guérison de 
la cataracte , faite par Chesselden , en la per* 
sdnne d'un jeune homme de i5 ans ornais, comme 
les détails en sont trop diffus , nousfiouspefmet'» 
tronti de les abréger^ toutefois sans rien oublier 
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de ce que ces mêmes détails peuvent avoir de 
curieux et d'intéressant. 

Kous observerons d'abord que ce jeune 
tommé , comme tous les aveugles-nés , n'était 
pas tellement aveugle, qu'il ne pût distinguer 
le jour de la nuit; que même la plupart de ces 
aveugles , à Taide d'une grande lumière , dlstin-* 
guentles trois couleurs suivantes ,• le blanc , le 
noir et le rouge , mais qu'ils ne peuvent pas 
voir la figure des objets ; tel était le cas de ce 
jeune homme , |[ui distinguait assez bien les 
couleurs en plein jour : cependant l'idée qu'il 
en avait était si foible que , lorsqu'on lui eut 
abaissé la cataracte , il ne put les reconnaître. Il 
crut même que ce n'étaient plus les mêmes cou- 
leurs qu'il avait connues auparavant sous leurs 
noms véritables. 

Il trouva que le rouge était la plus belle de 
toutes les co«)leursj et, parmi les autres, les plus 
gaies lui parurent les plus agréables. La pre- 
mièrepiiis qu'il vit le noir , il en fut effrayé ; 
mais,HLpeu de tems , il s'y accoutuma : cepen- 
dant , au boiit de quelques mois , ayant vu par 
hasard un nègre , il fut saisi d'horreur à sou 

aspect. 

. La première fois qu'il jouit de la vue , il s'en 
fallut de beaucoup qu'il pût porter aucun ju- 
gement sur les dislances : il croyait que tous 
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les objets touchaient ses yeux, ainsi que tout 
ce qu'il tàlait touchait sa peau: il pensait qu^ 
les objets les plus agréables étaient les corp5 
polis et réguliers, quoique d'ailleurs il n;e pût 
fprmer aucun jugement sur leur figure , ni de- 
viner la cause du plaisirqu'il trouvait à les voir. 
Il ne connaissait aucune figure, et il ne pouvait 
pas distinguer un corps d'un autre , quoiqu'ils 
fassent différens de grandeur. Lorsqu'on lui ap- 
prenait quels étaient les objets dont le toucher 
lui avait auparavaint indiqué la figure^ il se flat- * 
tait de pouvoir dorénavant les reconnaître : ce- 
pendant, comme il avait trop d'objets à appren- 
dre, il eu oubliait plusieurs; et, comme il le 
disait, il apprit au commencement à connaître ^ 
et il oubliait mille choses en un jour. Je n'en 
donnerai qu'un exemple ; comme il avait souvent 
oublié la différence d'un chat à un cl^ien , ua . 
jour il n'osa pas la demander : mais , en prenant 
le chat qu'il connaissait par le toucher , il le 
regarda fort attentivement : ensuite, le laissaut 
aller, il dit: le chat est ainsi fait; je le reçon- 
naîtai une autre fois. Il était fort surprisqu^e le$ 
choses , qui lui avaient paru les meilleures , ne 
parussent pas les plus belles à ses yeux ;, et ijl 
s'imaginait que les personnes, qu'il avait trou- 
yées les plus agréable» au toucher, devaient lui 
paraître les plus agréables à la vue. On s'éts^ifi 
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fiâtté <^il eonnaitrait bientôt ce que represén* 
tàient les peintures qu'on lur montrait. Cepén*^ 
dent ^ ce ne fut que deux mois après qu'on lui 
^etit abaissé la cataracte à un œil , qu'il découvrit 
qu'elles représentaient des corps solides : jusqu'a- 
lors il ne les avait considérées que comme des 
plans diversement colorés. Mais, revenu de son 
erreur ^ il. ne fut pas moins surpris de voir que 
ces peintures n^élaient pas stosibles domme les 
choses» qu'elles représentaient : et il fut encore 
plus étonné , lorsqu'il découvrit que les parties , 
qui^ pat* le mélange deTo^mbrè et de la lumière» 
lui paraissaient rondes et inégales, étaient ce- 
pendant au toucher aussi planes que les autres ; 
et il demanda quel sens le trompait , ou la vue 
ou le toueber. Quand on Im montra le portrait 
en miniature de son père , peint sur la montre 
de sa mère , il dit qu'il reconnaissait bien l'i- 
mage de son père; maiâ il ne pouvait com-* 
prendre comment une image si grande pouvait 
être renfermée dans un espace si petit j et il dit 
que cela lui semblait aussi impossible , que de 
faire entrer dans une pinte toute la liqueur con- 
tenue dans un tonneau. 

Jka coriimencèrhent , il ne pouvait supporter 
qù'tine foible lumière , et ce qu'il voyait lui 
paraissait extrêmement grande mais, en voyant 
des objets plus grands, il conçut que les pre- 
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4'imagîaejc riea,au>de-<là dejs linii^e^^ de ce quUl 
"iro^a^t^ U jsav.aii, jd^ainJ , que la cljLaipJ^re où 
il éifl^t m iixis^t fijtf'ujQie .parlie 4^ la xiçmi^iOjEi ; 
fB,t çejpe;ndaut i^ ^ ..pouvait coac^ivoir que touie- 
, l^ Xff^i^on dut ^li jparîulii^ p^f grande ^que îa> 
chambre* Ayant qu'où lui eut ahai$«é la caj^^i* 
xacte y a a^oit^rijLguiS 1^ .vue n/d lui pr^pcu^erait 
j^s un ^Y^uge i)i|ssî^ cçAsidér^aljile po^i^ic e,mFe- 
greudi^ çeijtje opér^iicvi, iir,)l'excjeption;d^'la fa- 
,cu lié ^^'il auï;ai t;de J^e et d!cerire . Car il cfoy^t 
.^'il u'^raii: pas j4v^ -^^ .plii^m à .se- propiieii^r - 
^fifeofs^ quje |<^,aas ;b jardin où il pouvait le faire 
tout à scHv ai^jQ |. j^. die^ ^plus dl ol^^eiT^it . qu^âta^ t 
f y.e3u^ iji '^ypif' la commodité de pouyain ^Uer 
Ipai^ljUifl pjCiiwiaixt ^ iHMft, ce qjie ae pauvaie^t 
làjre .ceufc qui jpuisaai^nt de la vue. Ap^'^s- 
il^c^éraMOJiy^il €5>Q^er^a ^ong*iiei»s iÇùjL ajvaniage,. 

, fil il n.'àvai^.auat^ahesaiu d« lumière ipour.par- 
. fccurir jia uYiitaou3 lesjejidraiis d^s^ maison. Il 
disait qûechaqujexïbjetaiouveau était uu.aouveau. 
^^aisir p9ur lui.; et que ce plaisir était si gx-and „. 
^^ull uje pouvaijt r^j^âmer ; aussi ne pouvaitriL 
,cacber $a rciC9i^i||j[£ii|$^ eiJ^yers sç^ opérateur. 
^.eudâ^pA l(;^)jg*t(iups»jUïae put J^ sans verser 

.dps laon^ ,d|ei joie,, j^ sans lui djonner mille 
^arq^e.s de,spn siJQ^tion. Lpr^squa Cbesseldeuv 
.ppjwqpsÛJ^.:^ v.çi^^^ ail ce ']^m^ bomiM^- 
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Fattendait, celui-ci en était si vivement pénétre^ 
qu'il ne pouvait s'empêcher de s'en plaindre. 
Un an après sa guérison , on le conduisit à la 
ville d'Epsom , d'oii il découvrit une vaste cam- 
pagne, dont la vue lui fît tant de plaisir > qu'il 
s'écria qu'il venait de connaître une nouvelle ma- 
nière de voir. 

Peu de temps après qu'on lui eut abaisse la 
cataracte de l'autre œil , il dit que les objets lui 
parurent d'abord fort grands ^ mais non pâs 
aussi grands qu'après la première opération. En 
regardant le même objet des deux yeux , il lui 
parut double de ce qu'un œil seul le lui repré- 
sentait , mais il ne lui parut pas répété. 

Passons au second exemple , qui est tiré deia 
gazette littéraire de l'Europe, ai mars 1764. Il 
s'agit ici d'un aveugle âgé de vingt ans, que 
M Grant a opéré , et voici les circonstances 
qui suivirent sa guérison , circonstances à peu- 
près semblables à celles que nous venons de 
rapporter. Quand, pour la première fois, tes 
yeux du jeune homme furent frappés des rayons 
de la lumière, il régna sur toute sa personne 
l'expression d'un ravissemechiiAdîcible. Comme 
l'opérateur se tenait devant lui avec ses înstru- 
mens à la main , le jeune homme l'examina cu- 
rieusemenrdela téteaux pieds. Ensuite il s'exa*» 
miualui^méme; et ilsenablait comparer sapropr^ 
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fîgure avec celîe qu'il voyait. Tout Imparaîssàife 
semblable de part et d'aiuré , excepte les mains 
parce qu'il prenait les instrument de ropérateiir 
pour des parties de ses mains. Il essaya de mar- 
cher, fil un pas^et parut eflrayé de ce qui l'en-- 
vironuait : il ne pouvait concilier les sensations 
que la vue lui faisait éprouver , avee celles que 
les mêmes objets avaient fait naître en lui par 
le moyeu du toucher; et iHui fallut du tems pour 
distinguer et reconnaître les formes , les couleursu 
et les distance^. . 

Nous termineronis ici lés exemples ; mais îL 
est bon de remarquer une cij:*constance com- 
mune à tous les aveugles-nés qu'on vient d'opérer: 
c'est que, n'ayant jamais eu l'occasion de m otivbîr 
feurs yeux , ils ne savent comment s'y preiiare ; 
et que , dans les commcHceméns., ils ne peuvent 
aucu;aemeiiE les diriger vers uu objet parti- 
culier. 

Revenons à présentâuxdrverses sortes, de nia-* 
ladies y dont l'œil peut être attaqué. 

La Goutte sereine ne présente à l^ëxtérîeur 
aucun signe bien marquant* L'œil reste beau , 
trës^briîlant et dans, sou volume naturel ; aucuiia 
de ses parties ne paraît altérée; les objets vont 
se peindre comme à l'ordinaire sur la réliùe ; 
mais, comme celle-ci est parsdysée dans sou tissu, 
xierYeu;^;^ elle ne communique au uerroptlqiitt^ 
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que des images confuses : elle vCen CQmmimlqnm 
même plus aucune , lorsque le mal est à son plo& 
haut période. 

Aussi lespersonnes attaquées de goutte sereine 

soit sur un œil , soit sur les deux yeux » peuvent 

fixer le soleil , et trouvent une sorte de jouissance 

' dans le jour éclatant, qui fatiguerait un oeil non 

paralysé.. 

L'Opticien peut bien , tant que la maladie 
n'est pas complète ^ favoriser par des verras, 
îeuirée d'un plus grand nombre de rayons dans 
l'œil ^ pour que la rétine en pui3se transmiettre 
quelques-uns au nerf optique; mais9 .quand cette 
réline est une fois paralysée, tous les secours de 
l'optique deviennent inutiles.. 

Ceux mêmes de l'oculiste laissent souvent 
peu d'espoir. Il ne peut employer qqe des 
moyens curatîfs très-incertains ; à peine se peut- 
il flatter, en prenant la maladie ëès l'origine,, 
d'en arrêter les progrès , et de rendre l'œil à son? 
état naturel, puisqu'il faudrait pour cela dé- 
truire le principe de paralysie qui attaque l'or- 
gane le plus. délicat ^ ce que la médecine n'a pu 
encore faire d'une manière sûre, dans toutes 
les autres paralysies qui affectent le corps hu- 
mainj de sorte que , quand les traitemens aidés, 
parlanature ont éloigné le mal, il reste toujours 
la i;rainlç de le voir rcttaître f, et U nécessité d% 



.M5$ujétîr à un régime diététiqu^e^ sagialogae à 
celui que 4oiveat suivre le/per^ûones na^a^ées 
de pareille infirmité sur Le re$tf&.da corps. 

L'application de Télectricité et du g^yaipisiiote 
a été aulviede quelques cifre^^ Mesi^ 4é$irer 
que de plus »A«>brcuses i^^:ppriepf:fis i^^^eat 
mieux connaîUie U meUIei^e i^niè^e 4'^^- 
ployer des agens ^ quji pnjt ^ant d'^^^logie avec 
Je fluide nerye.i^x, et qui doiveipt papr iponséquesH: 
y produire de si grands eifeis^ 

Ou a conseillé d'exii^rper i'ceil âjDG^ié de goiit^te 
sereine, pour pnésiervef l'autre ceil ^ waifto» ©.'ïi 
jamais penSié àicouper le j^rsjfs ot)l la jq^nbe p^i- 
ralysée, pour préserver T.aii^w :. il w'yAiwraiU; 
tout au plus que le cas, oùr<)eil (gtal^menlbUi- 
téré npien^cerait ^^ se çQrrQf);ip)re ; qpfii, con^ 
.TÎendlr^it, idç x^çon^rit à n»^ Ojpçfatioiià iâ^si 
douloureuse q^edi$çil€) par tQUiS.ies 4$^agei^ qu^ 
la suivent. : 

Z''Op/^ri///^i^yOuin|lamipationder:çe^iU ^ due 
g Tengorgement de^ vaisseaux saipguijiifi 4an& 
les difféxentes part^^s du globe de lœil. Lors- 
qu'elle est intérieure , la vision est altérée , et 
la cure est (ç^l diflicile*. 

Al'extéripur , à xnoins qu'elle uè soîtexiorême, 
elle ne .tri>pble l(i vue qu':m oe quelle rend fort 
douloureuse Tiç^pression du jour, et qu'elle gêne 
l^ .«f pttvemeus 4e , Ja .^uçiUt^v 
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Le plus ordinairement l'ophtalmie est acci- 
dentelle, et elle n'exige'que les traitemens simples 
employés parla médecine , pour évacuer le saDg 
et en tempérer l'acrimonie. 11 ne faut cepen- 
dant pas perdre detems à employer ces moyens ,. 
parce que l'ophtalmie négligée pourrait attaquer 
J'œil d'une manière tres-dangcreuse. 

Parmi les causes extérieures de l'ophtalmie , on 
peqt placer l'effet trop vîf des rayons de lumière 
sur i*œil i il ne faut pourtant pas croire que ce soit 
Ja seule cause de cette effrayante ophtalmie, qui 
£t tant de ravages parmi les Kuropéeits, dans 
les déserts de l'Egypte et de l'Afrique. Il paraît 
que 4es sables br&lans de ces contrées , emportés 
par les vents et dis&éminés dans Tair, venaient irri- 
ter l'oeil et s'y insinuer d'une manière îrès-funeste^ 

L'Opticien prévient feiSet des rayons dn soleil,, 
^ar des verres verts sans foyer pour les vues ordi- 
naires , ou avec le foyer correspondaut aux vues. 
qui se sont plus ou moins allongées : et y pouf 
prémunir l'œil contre les tourbillons de sables , îl 
suffit d'accompagner les mêmes lunettes d'ua 
taf{btas , qui les embrasse de tous côtés, et qui ne 
laisse aucun passage ouvert aux corps étrangers. 
, Jen*ai rien à dire, comme opticien, des autres 
affections de l'œil y telles que lesjistuks lacry^ 
maUs y dans lesquelles presque toujours, à la suite 
d'autrw^s maladies, les. glandes ne jouissent plujL 
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du ressort necfs<îaîre pour felenîr les larmes : 
les taies y les alhugos ^ les dj'agtns ^ tes extra-- 
vasions d'humeurs qui défigurent l'œil, et que Tô- 
culiste peut extirper , surtout lohqu'il est à crain- 
dre qu'elles ne s'étendent sur la lotàlitëde l'organe. 

. Li's charbons ou anthrax f tl les cancers^ qui 
exigent- les soins les pfus prompts, pour prévenir 
la perte de Pœil et TeÀtirpatioa du globe. 

Les chassies ou lippitudes , qui souvent ne 
sont qiie des acddens éphémères dus à un én- 
goi-gehiènt , que les glandes lacrymalr s éprouvent 
par lin coupd'aîr ,ou par une trop grande agîtatîori 
du sangV ou par d*autres causes qu'il est difficile do 
prévoir. ' . /' ' 

Après' avôîb eu' plusieurs occasions de parler de 

• Téxtirpatioh dû globe de l'œil,' je dois parler auési 

desjeusè m^tificie/sy destinés' à réparer une dif- 
formité si désagréable, 

* Soit dèdc^qwe le globe dcf reeîl ait été extirpe 
par un'e main hàbîle^ soit 'que quelqit**accidcnt 
Tait fait sortir de son orbite^ en le détachent dbs 
membranes qui le coiilenaîent ^ api-ès que cet or- 
bite a été soigneusement dégage dv; toute espèce 

• d'appendice , il reste une cavité propre à recetoîr 
un globe dé même forme; l'oculiste appeHe' altos 
à son secours l'éraaill<air, pour que ce globe ar- 
tificiel soit incorruptible, et ne poi t<" aucune irrita-^ 

^' lîoù dans lespace cicatrisé qu'it doit occuper* 
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Le$'ancieo$ se contentaient d'appliquer^ en cfer^ 
];iorsde la paupière ^ des yeux peints sur une peait: 
tiès-mince etretenus par une verge deferoadWier 
qui faisait le taur de la tête.. 

Ces sortes d yeux, extérieurs avaient l'incoq-^ 
yénîent: trèsHdésagcéabte d'être toujours fixes , et: 
de ne présenter aucun jeu des paupières. 

Les modernes se sont appliqués à les placer en» 
^e4ans des paupières^ et pour ceJa.ilslespQtoons-*^ 
truits en ëmaii. Lorsque Fœil u'a été que défiguré- 
et privé de ses facultés , sans qu'il uii été besoin^, 
de l'extirper , l!émail est une e^spèce de caloUe- 
«reuse en dedans et bombée à Textérieur*. 

Lorsque l'œil est totalement extirpé ,, c'esj ^n> 

globe pareil à celui guil, rempidqei.et nvénagé- 

.i(i|e. manière à ne pa;» gêner lea gl^^dçs Ic^crymates.. 

11 est boa del^^iever tous le^i spîis^^ de baigner^ 

la place avec des. collyres ^^ qui préi^^i^ent tofiti 

:, séjour d'humeur* et de sérosités , ,et de laver, l'é-* 

;,p>aU lui-même pour qu'il ne cooserj^eaucuneiim-^. 

pureté.. 

. L'Art de rémallleur est.d'inaiteij pariaitemejitî 
, les. couleurs de ïmil qui reste ^ et . c'est avec- 
plaisir que je pile ici mou cpnfrfare^dç plu&ie^rs, 
- sociétés savapies, M^ Hazardl'aîué ^, demeurant 
. xue Sainie-Appolline y, n^- 2 , comm^ ayant porté 
. au plus haut degré c}e perfection- la iabricatÎQnu 
des yeux d'émail ^^ qui imii^t jxpa-seu^ement 1$^ 
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, ylsax lïtimains dans Fëtat naturel , Ttiaiâ etiùoire 
cent de toute espèce d'aoîmîtu^y qu'il est si 
îritéressranrt de rétablir avec fidéHtc , pour don- 
ner aux animaux em'paîlléi le dernier degré 
de vérité. M. Hazgtrd cxdetlé encore à représenter 
toutes les rrraladics et difformités de l'œil , qui 
servent atrx leçons ànatomîquës. 

Notïs croyons faire plaisir à nos lecleurs , 
en leur mettant ici sOiis les yeux les principaux 
avatitages de son art. 

L*art dé travâillep les émaux à ta Linij^e 
est , de tous ceux que je cohnaîsse , un des 
plus agréables et des plui> aniusâns. Il ii'exisle 
rien qu'on ne puisse exécuter ert émail au 
moyen d(i fétt de la lampe, et cela en très-peu 
dé téms , et plus ou nioins facilement , selon que 
Ton a une plii^grandeou une inoindre habitude dé 
nftinîer les émaux , et une connaissance plus ou 
moins étendue dé Tari dé modeler. 

Son but principal, et son plus grand avan- 
tage, sont de réparer, ou plutôt de rendre 
moins désagréables lés ravages des maladies, 
et les tristes suites dès accidens funestes , 
qui n'affectent que trop souvent le plus délicat, 
comme le plus admirable de nos organes, je 
veux dire , celui de la vue. 

Il est généralement reconnu que Témail est 
la seule matière qui puisse inciter parfaitement 
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l'oeil humain ; mais celte matière n'estpos moins 
ingrate pour celui qui la mo(}èleau feu, (|ue pour 
celui qui peiut dessus ; il faut à Tun et à l'autre 
des connaissauces variées et réunies , qui ne 
supposent pas une instruction ordinaire; et ib re- 
gardent souvent, comme indigne de les occuper, 
un état manuel , dont la fortune ne récompense 
pas toujours les utiles et pénibles travaux. Telles 
sont les difTcrentes causes du petit nombre d'ar- 
tistes dans ces deux genres d'industrie. Si nous y 
en joignons d'autres qui n'appartiennent qu a l'É- 
mailleur-Oculiste, le secret, par exemple, qu'il 
a toujours (ait de son talent, le silence qu'exigent 
de lui et que gardent toujours les personnes qui 
y ont recours , par un sentiment d'amour-propre 

bienpardonnablepeut-^tre,quilesfailrougird'une 
infirmité, surla(^uelle se débitent des plaisanteries, 
toujours aussi cruelles qu'irréfléchies et déplacées, 
l'on croira facilement que l'on n'a jamais compté 
plus de trois Emailleurs- Oculistes contempo- 
rains* 

Il tient à fort peu de circonstances, qui peuvent 
même se réunir, qu'un jour cet art, aussi diifH- 
cîle que les rapports d'intérêt sont disséminés , ne 
se perde pour long-tems ; mais revenons à notre 
sujet. S il est vrai que les yeux soient le miroir 
de l'ame , il l'est de même qu'ils sont le plus 
bel ornement de la figure humaine ^ aussi la 
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moindre irrégularité dans Tun des yeux nuiî- 
elle à la beauté de la léte la plus régulière. 
L'absence totale d'un seul devient quelquefois 
tinejnfirmilé, dont l'aspect affreux et repoussant 
de'truirait le bonheur de l'être le plus fait pourea 
jouir, Si l'art ne venait tout réparer de manière à 
s'y méprendre. 

N'a-l-on pas quelquefois, et pendant des années 
entières , connu des personnes munies d'un œl 
artificiel , sans qu'on s en fût jamais douté , tant 
cette imitation est' parfaite par la couleur et les 
riiouvemens de l'œil artificiel conformes en tout 
à ceux de loellsain, de cet œil artificiel qui peut 
ainsi réparerles suites terribles de Taccident le plus 
funeste. 

Ce sont tous ces motifs qui nous ont fait annoncer 
M. Hasard comme le premier artiste en ce genre : 
il a su conserver parmi nous un art , dans lequel 
aucun peuple de l'Europe ne peut nous opposer 
de rivaux. Il est d'ailleurs do mon devoir de si- 
gnaler M. Hazard , comme l'un de ceux qui ont 
rendu des seryîces sans nombre à l'humanité 
souffrante. J'ai élé plus d'une fois témoin que cet 
artiste estimable a, sans rétribution, administré 
les secours de son art à ceux qui se trouvaient 
sans fortune. Je suis donc persuadé que moj 
lecteurs me sauront gré de le leur avoir fait cong 
naître, puisque je puis donner à quelques-uns 
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^'entre eux des reriseîgnemcns positifs sur tin 
>drtiste dont Ja réputation est justement méritée. 

f '■" L "'r-:f"'.' •■'■'■'.'■— - " , ' y •;* ' '.- '- 1»- .'i" * 

CHAPITRE V. 

/ 

Conscri^ation de VœiU 

S'il/ est vrai qu'il soît souvent plus aîsé de pré- 
venir les maux, que à"^ remédier quand îls sont 
venus , on ne trouvera pas mauvais que je m*é- 
tende , même un peuminutieu^ment^ sur les soins 
que demande l'œil pn état de parfaite sanlc. 

Trop de personnes viennent me consulter sur 
les inquiétudes que leur donne leur vue , et ^\xt 
les moyens de conservation que Toptîque peut 
leur ofl'rir, pour que je ne sente pas le besoia 
de réunir des avis généraux , qui appartiennent 
encore plus à la théorie de la vision , considérée 
sous le rapport de l'optique, qu'à la constitution 
anatomique et médicale de Toeil. 

!*• Graduer le -passage de tù, lumière aux 
ténèbres ^ et des ténèbres à la lumière* 

La description de la pupille a lait voir avec 
quelle promptitude elle se contracte ou se di-* 
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late y pour laisser toujours à peu-près la même 
<|uatitité de lumière sur la rétine ^ mais ces 
monyemens trop brusques la fatiguent uéc^- 
sairement. On ne saurait donc trop chercher 
à les éviter : le mieux 'qtfoti puisse lâirê pour 
y parvenir, est de fuirrobscurité trop profonde 
et lefjour trop éclatant. 

Pourq[uoi la nuit défendre aux moindrest 
rayons de lumière de pénétrer jusqu'à nos yeux? 
Des volets trop exactementfermés , des rideaux: 
imperméables au jour , exposent l'œil à se rrouvètf 
saisi par un contlraste très-dangereuï , à l'heura 
où l'on ouvre ees volets bu ces rideaux, hexind 
qui d'or(Unaire est cell^du grand joui*- - La 
nature , plus sage , £ait peu de nuits absôli^s : 
quelque lueur permet toujours à Tcedlr^dd 
distinguer les objets. L'aurore vient pèii à 
peu ramener le jour , et:- la clarté du. soii 
diminua de même par degrés^ pour laisser 1« 
tems aux organes de se proportionner'iàices 
variatixms; ' . . .... -^ ,. 

' Pqur démontrer «neorenneux le dangcàr de 
coucher dans des Heux trop hermctiquediesl: 
feraiés à la lumière , on pourrait dire qû&c'eft 
se priver de? la libre circulation de l'air^jrraî 
nécessaire Ma santé, et se plonger volontairement 
dans des cachots, que notre propre respiration 
méphitise d'une manière effrayante. Ce me-' 
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phitiâcieest aoa seubmeAi nwsîbU mn poa 
mons , maïs encore à U comextoije Uélïcaia d 
LWl >qtti.a.^s0iad'éi;re lu^réfiié par wk aÎT'pwr 
> Sans.douie il est bon , pour reposeï* les yeaK 
qiiele)Qittr Bel^afnappepfiSidirecteinMil ; m^i 
iijest boi^i skosst » pow ne paa diéraDgcor leur di- 
rection , que ce jour n'arcirepaa de Gdl<^« Landeil* 
knrâ.dîapostnon d'une chaialwe à couober anaii 
çoU» ^cAi les feaélmst de cette ciiambre ne se- 
i^eBl>, !m expo&eea aux nyons da soleil ievani, 
m placées «ea iUoe. des. yeux. Alors, de sÀOQiplee 
xJdcauK verte pi^iriendMÎent touj» impression 
tno^iivjv»,;. et, aTeo l^ précauiioi» de* tenjr au 
reveili qti^lqnes instant les y e«x: délûttroés, oa 
s& piépaceeait au jouii que doit, doiuiec* i/our 
mrtéke dea rideaux. 

i D>a|prës ces réftoxÀons v on dok sentier' tm^t 
fairantaga des lampes dç nuîi), cfai entnelîeDnent 
^â^tamment autour des yeux; «ae légèce darié. 

* Il n'est donc pas ua slsopie ohfei da^ luxe» 
cet usage de yases d'albâtre ou de pûtoeitine 
-9 diegçm-*transparent6 , dans ica^qptielfi on plbce 
les bougies de nuâ. EUssb me vépaMknt qa'um 
kieup ipceptaine, qui ne force pas Itœil à eàAtee 
nu poiat fixe de direotion;. cependani» , il' Jaitf 
encore avoir-' soin de lies, po^éa.de. manière k (é 
qu'elles ne frappent l'œil nj dûreclemenl » ol 

• par le^ rcAet des. glaces. 
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^^.Proportionner la durée du sommeil au repos 

nécessaire aux jeux. 

Lc5 tins 3 par excès de traraîl ou de plaîsîr , 
a^b^bitoent à de tongues veiHes , et croient que 
la force de Page leur permet de disputer au 
sommeil des insians «ju^iis croiraient perdus 
dans le repos> 

Les Dutres^ pap paresse ou par oîsivelê, croient 
VimxÀf ^maîs lass^ dormi. 

Ces dèUx extrémités sont presqu'également 
imisibles à la Tue* 

Les logées veilles ne doimem pas le tems 
de reposçr. les. orgaues , ^t de rétablir la libre 
circulation des humeurs qui en entretiennent le 
jeu; de là résulte par la suite, quelque- force 
qisi^oD aitcro avQiP dans les yeux , une-fiiligùe^ 
une nullité , qu'il est impossible de corriger, 

-Le kmg sommeil ktsse trop long-tems les 
O^ianes dans Tittaction , et {en relàcbe tellement^ 
lei» r#ssoT!te , qu'au réveil les jeux sont rouge A 
et faibles. Il arrive même souvent que ff exces*^ 
sive cbuleiir du Kt oceàsionue une pesanteur 
de tête* ^i prouvé lé dérangement réel 'dé 
^organisation. Comme j'ai déjà parlé du besiSin 
^'ontlês yeux d^un air p<ir , Je puis, à pr<^os 
Eiil , reeommtmder qu'une ou dèux'fbîs 



le jour , en hiver , comme en éic , on renoUyeHtf 
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l'air des chambres à cdacber , et qu'on le purge 
de toutes les exhalaisons qui pourraient le cor- 
rompre. 

, Cette précaution regarde non-seulement les 
fleurs -y qui ne ryépandent daus robscurité que 
des vapeurs délétères , mais encore ces langes 
salis par les enfans , et dont on laisse leurs ber- 
ceaux entourés , sans penser qu'on ne les fait 
sécher qu'aux dépens de la pureté de l'air, qui 
se charge des émanations les<:plus dangereuses. 
On peut en dire autant du coucher Itnême de 
ces enfans, et des amas de fumier et dlioi- 
mondiçes^^ue l'on confire $ous ses fenêtres. 

3*. Ne pas s^ exposer à des lumières trop i^wes. 

.. Gomme la délicatesse de la rétine eu fait le 
jprincipaLmérite ^ il est certain qu'il faut craindre 
tout éclat qui la fatigue. 

^y l'on regarde un seul instant le soleil ; la 
pétine est tellemut irritée que l'on consenre 
pendant plusieurs minutes un disque rayonnant , 
qui se peint comme upe auréole, sur. tous les 
objeis qu'on regarde , et que souvent l'on con^ 
serve. encore plus long-temps des taches jaunâ- 
tres qui troublent la vue. 

C'est ce qui rend si |>récieux l'usage , introduit 
depuis quelques^années 9 des lampes à doubler 
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Aalîen de trois à quatre bougies ou chandelleaf 
dispersées dans une salle ^ on se . sert d'uuo 
seule niêche , parce qu'on a trouyé , qu'avec moins 
de dépense, elle brillait d'un éclat plus flatteur 
à la vue. Mais aussi toute la lumière est conceur 
trée en un seul point : dans tout^ le reste de 
l'espace la clarté est plus ou moins, dégradée ; 
l'obscurité méoie règne plus ou moins dans 
tous les points , oii le rabat- jour intercepte la 
direction de la lumière* Dès-lors l'œil , en par^ 
courant la salle , passe à chaque instant ^^e l'obs- 
curité à un plus grand jour , et surtout il est 
blessé quand il se- po^te sqr- la lampe elle- 
même. 

C'est donc tout au plus, dans dès salbns trèsr* 
élevés 9 que ces lampes seraient bonnes , en ^ 
ayant le soin de les placer assez haut, poue 
quelesyeuxne les rencontrent jamais. Encore en 
rcsulfceroit-il des effets trop^ vifs sur les glaces y 
sur les meubles et sur les boiseries directement 
eicposés àJa lumière ^-^et , en géli^rat, une clarté 
trop vive pour des yeux , qui d'instaus eu ins^^ 
tans peuvent passer dans des lieux moins éclaires , 
daps des corridors et-méme àTextérieur, oiijl» 
trouveront une nui4 pre&que totale. 

Dans les salles de spectacles, ce faisceau de* 
lumières disposé pour Tagiémentde rorcliestre 
et des premières loges, tout au^plus, n'ei^t qu'ai»: 
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brasier qu'ont sans cesse devant H& yeux le» 
personnes placées plus haut . 

En vain a-i-ou cherché à remédier à ces in- 
coavénienspar les gazes et les globes demi-trans- 
parensc[ui entourent ces lampes. Si vous les at« 
lénuej&^ au point de ne pas jeter plus de lumière 
que les bougies, il n'existe plus aucune économie^ 
et alors il vaut autant en revenir à distribuer 
autour de vous les points lumineux qui se 
corrigent mutuellement, ne donnent nulle part 
des ombres trop fortes , et imitent bien mieux le 
jour naturel qui se répand autour, de nous > 
d'une manière à peu-près égale. 

11 est des états , oii cette lumière très-écla- 
taïite devient nécessaire ; et douze à quinze 
ouvriers travaillent ainsi autour d'une sim- 
ple chandelle , à l'aide de bocaux remplis 
d'eau , qui fournissent à l'entour d'eux un 
foyer très-vif, sur l'objet qu'ils ont entré les 
mains. 

C'est un malheur de la société dont il faut 
gémir , puisque ces ouvriers sont autant de 
victimes qui sont réduites à sacrifier leur vue à 
l'appât d'un gain , d'ailleurs trop faible pour 
subvenir aux frais d'une manière moins dange^ 
i!€uae de s'écloirer. 

Mais, dans les usages de la vie , proscrivons, 
autaut qu'il sera possible, ces calcttls parciisAO^ 
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Biéux'des qu'ils atta^eieÂt un- ôtgûne pféfcîerU^, ^^ 
muïle foitûH^ 'ùt ^eut tépai5er. 

Les dhàttdeiies on^t ausisi leur îucém'^éfliëât ,. 
^ui ^sûlte de la ffeàteaiè vacilèante ^q^i'elles, 
]produii$enl » potat pèWi qu'elles ne sôii&tft J>a& 
mouchées exactement. 

Mais , je le répète y res^entiel pour raénager 
la Vue «est dé lâè se l'és'tk'èiiidce jamais à Aeû^ seûl4u- 
n^inarre : n'y ett. eèt-il que deux y les oittbl'ès. 
se côni'ràrïeïit , et i!<e\l n'en trouve nulle part 
d'absolues- Je ne réj>éterai ipoînt qu elles inê 
doivent pas ftàpper Jâ yuey e'esi--à-dii^e ^, qu'il: 
faut les pliiccr de côté et un. peu plus îi^trt; (Jue^ 
l'œil , èïi les éleVaat à Éaesuj:^ qu-ellés se ^cfù- 
fument.. 

C'est eiieôcre afux 'dangers d'une IWo^èrè trop- 
vive qu'il est bon de rapporter quelques pi*é- 
cauiioAs , propres à xronserver la vue , celle pat / 
exemple de ne pets Kre le dos tourné àti |ôur , 
parce qu'alors le blan<: du papier se reflète trop 
vivement dans les yeux, lien est de même 
poor les grayetirs et les dessinateurs : ils auront 
soin, autant qu'il sera. en leur pouvoir, de ne 
•pas se placer en ïace du jour , pour que les 
rayons , rtfiiVô^^ ^ur fetto cuivres ou sur leurs 
^dessilîls y ne ârôte^ pas reportés trop vtvcitoent 
sur Pœil. Par la inêntè raison , on doit éviter 
Ifi \oùr qui v'retu d'eu baS , commte celui ^dies. 
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croisses qui descendent jusqu'au plancher. 

L'usage adopté par les peintres indique la 
manière la plus avantageuse de recevoir la lu- 
mière. C'est latéralement et par préférence de 
Tëpaule gauche qu'elle doit venir : alors, quelque 
vive qu'elle soit , elle ne revient . pas frapper 
l'œil d une manière irritante. 

Le grand éclat des brasiers et des fournaises , 
auquel sont exposés les Maréchaux , les Fon- 
deurs, les Verriers, les Cuisiniers, peiit être cor- 
rigé par une fréquente aspersion d'eau fraîche 
sur les yeux. Sans celle précaution , il n est que 
trop ordinaire de voir ces classes d'hommes ex- 
posées de irès-honne heure à la perle de la vue. 

11 est dangereux aussi ^ pour peu qu'on ^it 
la vue faible ,! de s'exposer au soleil , sans avoir 
un bord de chapeau assez large pour empêcher 
les rayons de frapper sur les yeux. Ces rebords 
doivent être doubJés de vert. De même , dans les 
voyages oii Ton pourrait être exposé à traverser 
de longs tapis de neige, ou des sables ardens , 
il est bon de se couvrir le haut du visage d'un 
crêpe noir épais. 

Il est même certains états de foiblesse de 
]'œil, qui obligent à éviter ce luxe d'architecture , 
d'ameublemetis, déglaces, d'argenterie , qui, chez 
les personnes opulentes, multiplient autour d'elles 
des reflets si éclatans dans les dorures de leurs 
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glaces, dé leur$ habits , de leiirs boiseries , dans 
. lés vernie d'un blq^nc éclatanr, dans les vases dont 
leurs 'tables sont couvertes. 

Et , si l'on peut répondre au moralme sévère ^ 

qui regarde tes jouissances de l'orgueil comme 

autant d'insultes à la misère du peuple ^ si l'on 

. peut , dis"je , -lui répondre que c'est daos ce 

luxe même que le pauvre trouve des moyens 

- d'industrie , on n'aura malheureusement rien à 

répondre à l'ami de l'humanité » qui envisage ces 

mêmes jouissances sous le rapport des graves 

Jnconvéniens qu'elles ajpportent à ta santé* 

4^. Tenir /es jeux dans un état constant de 
propreté , et en extirper tout corps étranger. 

Les humeurs^ dont la n^iture a pourvu nos 
yeux, sont destinées à en entretenir le jeu libre, 
et à s'emparer des corps flottans dans l'air, qui 
pourraient y pénélreretque relient leur viscosités 
On ne saurait apporter trop de soin à les dé- 
barr,asser de tout ce qui a pu s'y attacher ; ce 
qu'on obtiendra en tenant l'œil dans un état de 
pureté nécessaire à ses fonctions. 

Avant que de se coucher, il est donc împor- 
tanide se laver les yeux ,'pour ne pas permettre 
à ces corps étrangers de séjourner sous les pau* 
pièrcs. L'on doit employer pourcela l'eau froide 
la plus pure. 
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Les eaux sélcniteusesj, qa'un trop loogséjotsr- 
peut avoir décomposées» scraieutplus nuisibles. 
qu'utiles. 

L'eau tiède amollit l'oeil, et le rend rouge 
et larmoyant. , 

L'tau de rivièt« oa de fontaine lui donne- 
t)u ress<Kt en te nettoyant : mais c« n'est pas 
dans ces œillères de verre ou de poreelaine- 
«jtt'ii faut en faire -usage; en efièl, comme elle- 
y prend presqu'au même instant la température 
de l'œil , elle peid cette fr^cheut' qui est son 
plus grand avaDiage. 

Jne éponge n'est pas moins dangereuse à 
il , tant par cette nitjme raison que par le 
ttement qu'elle y occasionne , et par les sé- 
lens qu'elle ptjut consej'ver, ' 
!)es linges mouillés , renouvelles si on le juge 
essaire, ou une simple aspersion avec les 
gts au dessus d'une cuvette, sontla meilleure 
nière de rafraîchir et de nettoyer lesyeux. 
^ raùme soin doit être pris le matin en se 
iQt ; et dans la journée , lorsf]u'ou a eu les 
IX exposés à la poussière , à la sueur, ou à 
tè autre mai-propreté. 

tfais dans tous les cas cet exercice doit étre- 
déré , parce que l'œil ne doit pas être loug- 
13 exposé à un froid trop sensible. 
Toute autre liqueur ne doit être employée ^ 
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pour baîgnet' les yeux , que d'après i^Ordoianance 
d'un oculiste expérimenté; tant on court le 
danger d'attaquer , en voulant le soulager , un 
organe si délicat. On peut même dire que la 
plus grande propriété des eauic de plantin ^ de 
rose , etc. , est due ^ l'eau qu'elles con- 
tiennent. 

M. Béer conseille cependant en voyage , 
lorsque la poussière enlevée par un veiit brûlant 
a presque dessrché |es yeux^ de les baigner da^s 
un mélange de 4 onces d'çau de rose, d'un dragme 
de flegme de gomme arabique , et de z5 gouttes 
jde liiharge d'or. " 

La même eau sera aussi très -convenable 9ux 
cardeurs et aux divers ouvriers en laine, dont 
les yeux sont exposés à ces poussières animales 
qui peuvent occasionner des inflammations et 
d'autres accidens fort dangereux. 

L'usage de la salive peut encore être regarde, 
comme salutaire , à cause de son analogie avec 
les autres substances animales; et beaucoup de 
personnes se iroiiveut très-bien de passer le 
doigt , humecté de salive , sur les yeux dès- 
qu'ils les ouvrent le malin. 

Quant à tout corps étranger , autre que hi 
poussière-, qui s'introduirait dans les pau- 
pières , il faut sur -tout éviter de suivre le 
premier mouvemeul , qui est de se frotter l'œil; 
en eflel, pour peu que ce corps eut quelqua 
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aspérité ^ on risquerait d'érailler la cornée ,. et 
quelquefois de blesser le globe même de l'œiL 

On peut commencer par soulever avec le 
doigt la paupière supérieure, en penchant la 
tête en avant , et en tenant Tœil le plus fixe que 
l'on peut. Il en résulte un flux de larmes q^i 
entraîne presque toujours le corps étranger, ou 
qui du moins le porte v^rs le grand canthus , 
d'où l'on, peut Tenlever avec le coin de soxà 
mouchoir» 

Si ce moyen ne sufGt pas , on passe légè- 
rement, et à plusieurs reprises, le doigt sur/ 
la paupière du dehors au dédans , pour forcer 
ainsi le corps à gagner la glande lacrymale. 

Enfin , si Ton est aidé par quelqu'un , on peut ^ 
après avoir soulevé , comme je Tai dît d'abord y 
la paupière le plus qu'il est possible , tourner, 
l'œil du côté du nez , et faire passer , entre là 
paupière et le globe de Toeil, un petit pinceaa 
enduit de crème de lait ou d'eau gommée , ea 
allant du petit canthus au grand. 

Si cependant le corps étranger était une 
parcelle de verre , de fer , ou d^autre matière 
dure et tranchante , qui se fût déjà fichée dans 
la tunique de l'œil , il vaudrait mieux recou- 
rir à un oculiste ou à un chirurgien, que de 
risquer en fatiguant Tœil de le blesser réellement. 
11 faudrait encore y avoir recours , si l'impres*- 
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sion.de la douleur était assez vive pour em- 
pêcher d'ouvrir la paupière. 

Lorsque la parcelle est de chaux vive , de 
vitriol , de poivre , même de ial>ac ou aut^'e 
substance corrosive , il faut enduire le pinceau 
de beurre frais , même en attendant le secours 
de roculiste , pour prévenir l'irritation qui en 
' pourrait résulter ; dans ces cas les bains d'eau 
ne feraient qu'ajouter au mal, en portant l'im- 
pression sur un plus grand nombre de points. 
Enfin, est-on piqué à l'œil par une guêpe ou 
par tout autre insecte, il faut avant tout s'as- 
surer si l'éguîUon ne serait pas resté dans la pi- 
qûre , et alors Tenlever avec de petites pinces ; 
ensuite , s'il y a de l'inflammation , imbiber un 
papier brouillard d'eau froide , où l'on aura mis 
quelques grains de sel et quelques gouttes de 
vinaigre. 

5®. Eviter dHrriter les yeux par lefrottement. 

Le premier mouvement de beaucoup de per- 
sonnes, à leur réveil est de se frotter les yeux ^ 
il est aisé * de sentir les inconvéniens de cette 
dépression forcée , tant à cause de l'applatisse- 
ment qu'elle doit à la longue occasionner au 
globe de l'œil, que parce qu'elle en altère la 
sensibUité et qu'elle ne peut produire que de 
Vifritatioji* , 
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Le plus peut cil , qui se trouverait engage 
sous la paupière , suffit pour exciter de l'iaflam- 
xnation. 

Oa a vu (]ç5 gens perdre la vue par suite de 
jeux, ou, en bouchant les yeux avec une pres- 
sion trop forte , on les avait désorganisés : ainsi ^ 
tandis que les opérations les plus importantes > 
des incisions très-grandes , et même des ampu- 
tations faites au globe de l'œil , n'allèrenl pas la 
vue , on voit qu'une légère contusion , une 
pression iacgale la détruit , parce qu'elle dé- 
range toutes les proportions , sans lesquelles 
ladn^irable mécanisme de la vbion uc peut avoir 
lieu. 

6^ . Craindre povxlesyeux les excès de tout genre. 

J'ai en trqp d'occasions de faire sentir l'extrémç 
délicatesse de l'œil , pour qu'il paraisse éloQnant 
que , plus qu^ toute autre partie du corps , il 
lïiérite la citation de ce fameux adage , rien d^ 
trop. J'ai déjà parlé des excès de la veille et du 
sommeil ; il est d^autresexcësque je n'aurai même 
pasbesoia d'indiquer » tant seraient dSrayantes 
les Siuites qu'ils entraînent ppres eux : il mô 
is^uffit de dire que c'eat surtout à Torgane de 
la^ vue qu'ils sont funestes : mais peut-être , si 
1^ morale ne' suffit pas pour eu préserver , sera- 
t-on du moins arrêté par la crainte de perdr# 
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d!^by(]^4 I^s. charmiez» ,, e9^i|ife IVs^g^ d€ ces 
mêmes ye^u^. , xjui oqt. ouveçt ]|a carrière djB^ 

Le$ dangers des excès. 4^ table ne sont guère 
laoijQts coftpus. ProsquQ tous les buveurs cli 
les gi!aTiâ« maageur^-.oinl: ks yeux enflammes 
et bordés de rouge : \U Qaisseni souvent par 
les. pjeudrQ, Qm attnibuje: atfit fréquentes ivresses 
d^'apiam i^.qii^te^.TufCS SQ procurent , le grand, 
notobre <^ catajratte&âiasc[jiieUes il6 sont sujets. 
. l^s^dîgMSf tjoD& difficîlea oniJe gràud inconr> 
véniABji2da£»re>raflu^eJ^ sang^jà.te t4tei.swioj4ii. 
dans les tempéramens sanguins : le^, eiforts.q^^ 
en sont la suite ocçasionn/3u( souvent dans les 
yeux des éblouissemens et des nuages , qu'on 
ne saurait trop prévenir , puisqu'ils peuvent 
condiiidre a la' pecte totale de la vue, eir qaî'il 
vaut . bien mîieiiQL: na pas clusrchei: pan des; ei«f 
forta p^iblqs, à se procurée deft éva/c^uations^ 
que 1^. médecme kidîqpie. t«iBt: de n^oyeufi d^^ 
faciliter. ... 

L'esse vcice du choisal^ un. Terre d'ej^u fnaiclie 
si^rès. lerepas., Tosagei di9s eaux légèreaifôat: miri 
&é€|akq <, enim bs lavqnMns , dev^îenBienÊ soua 
ce raf^or^ dea procédés, optiques qu'il &UaiA 
biett> ^appeler , comme , dan& plusieurs aufhet^ 
oaS'V f^^ ^^^ sentir que les traitemens de Tœit 
étaient di^ ressort de la médecine ordinaire^ 
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Je ne dissimulérui pas non plus d'autres ex- 
cès , quoique d'un genre plus noble : ceux du 
travail , ot surtout du travail sédentaire du ca- 
binet, où, indépendamment de la tension con- 
tinuelle de l'organe de la vue , toute la machine 
animale souffre de la privation du mouvement 
qui Juî est si nécessaire. 

Il n'est pas jusqu'à la manière de se vêtir 
dont il ne faille parler; des habits trop josles, 
les corsets trop resserrés d^s femmes ; les cols 
et les cravattes des hommes , enfin ^ tout ce qui 
fait refluer le sang à la tête , est très-dangereux 
pour la vue. 

7^. Accoutumer de honne heure les enfans à 
. hien user de leurs jeux. 

i C'est surtout dans l'enfance que les mojens 
préservatifs sont essentiels. L'enfiint, seniblable 
à une. pâte molle , ne demande qu'à prendre 
des forces , et il est si aisé de lui en donner, dont 
il puisse se louer tout le reste de sa vie; 

ïl faut d'abord , et dès la naissance , placer 
le berceau , comme je l'ai dit déjà pour les 
Kts , de manière que le jour ne le frappe pas. 
latéralement : il y a moins d'inconvénient à ce 
qu'il frappe de face , parce qu'il donne par-là 
l'habitude du regard direct et égal pour les deux 
yeux. 
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Eviter cependant , au moyen de rideaux , 
que le jour ne soit trop vîf : car il paraît que 
Torganc souffre réellement de l'impression de la 
lumière , et que la plupart des cris des enfans; 
nouveaulc-nés sont dus à l'imprudence , avec 
laquelle on expose au grand jour leurs yeux 
encore fermés. ^ 

Ne pas les passer trop fréquemment d'une 
chambre trop éclairée dans une cham'bre qui 
l'est peu ^ et , si celle de la mère est tenue 
quelques jours dans Tobscurité , prendre à peu^^ 
près la même précaution pour les autres cbam'^ 
bres où on les porte. 

Dès qu'ils ont les yeux, ouverts, prendre garde 
qu'ils ne regardent pas plus d'un œil que ae 
l'autre • ne placer, à gauche ou à droite du ber^ 
ceau , ni gfece^ lii aucuii autre objet éclatant 
<iui attire sans cesse leur vue. 

A mesure qu'ils avancent en âge , les habituer 
h ne regarder même leurs joujoux qu'à une 
distance raisonnable. Ne point fatiguer trop . 
tôt leurs yeux par des écritîûres , des dessina , 
des broderies ou d autres travaux qu'il faille 
regarder de trop près» Proscrire, absolunient 
toute occupation où la tête , retombant sur la 
poitnne , se trouve dans une position aussi 
funeste à celle-ci que nuisible pour la vue , 
qui Onirait par devenir 'myope. Donner' à l'or- 
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gane les occasions de se développer , ainsi que 
le lems de se fortifier , et d'acquérir la portée 
naturelle à une yue ordinaire. 

Indépendamment des autres aVanlages que 
le corps retire des exercices gymnastiques , 
les jeux de balle, de volant^ de billard , don- 
nent à l'œil une grande précision sans exiger 
de tension fatigante : ils portent les regards 
au loin sans contrainte; l'escrime elle-^méme et 
l'équitation tiennent la vue dans un exercice 
continuel et salutaire. 

Je le répète , de telles précautions produiront 
leur efiet dans tout le reste de la yiede l'enfant , 
dont l'organe bien constitué pourra plus long- 
tems se passer de lunettes , et des autres se- 
cours de l'Opticien et de l'Oculiste. 

6°. Précautions àprendre à la suite de la petite 

vérole. 

Je ne puis quitter les yeux des enfans , sans 
parler de la maladie qui est pour eux la plus 
critique , la petite irérole , à la suite de laquelle 
les yeux éprouvent tant d'accîdens. 

Aussitôt que la petite vérole commence à 
paraître , et sans attendre que les paupières soient 
enflées , le docteur Béer conseille de les bassiner 
plusieurs fois le jour avec i^pe eau composée 
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^e 4 0£tces d'eau de rose , d'un dragme d'eau 
de gpmnie arabique, et de 3o gouttes de Xau« 
daman de Sydenham. 

Du moment où l'enflure se manifeste , et oii 
ies bords des paupières commenceAt à suinter , 
on doit les bassiner continuellement , en tà« 
chant de les tenir au moins entre-ouvertes pour 
continuer l'injection , mais éviter qu'uu jour trop 
grand n'irrile l'œiL . 

Si cette opération ne suffisait pas pour déter-^ 
ger une humeur trop acre , il faudrait , avec 
nne seringue d'un canon très-délié , faire des 
injections du petit canthus au grand, pour re^ 
pousser l'humeur dans celui-ci , ou on l'essuie 
iavec un léger tampon de linge fin. 

Si , la petite vérole tardant à paraître , l'en- 
flure augmentait , et que les yeux fussent dou-^ 
loureux , il faudrait faire prendre chaque jour 
un ou deux bains chauds, d'une heure, et surtout 
procurer au malade un air libre , pur , et d'une 
température un peu chaude , comme la plus 
favorable au dégagement des paupières. 

qo. Ua^ge modéré de la vue* 

C'est à tous les înstans de la vie qu'on se 
sert de ses yeux ^ c'est donc à tous le> instans 
qu'il faut savoir bien s>'en servir , et de manière 
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j une pas se priver ,• par insouciance ou par 

jîrésomptiem , àes services ^jue Ton veut en retirer 

• jusqu'à Jâ fin de ses jours^; 

• , Obî aura d^à remarqué , par ce qui précède , 

! beaucoup'de ménagemens nécessaires : il en est- 

• encore quelques-uns d^itnportans. 

té moment le plus favorable pour le travail 
^es'yeùi: est le matin , après le repos qu^ils ont 
pris pendant la nuit ; bien entendu que ce ne 
doit pas êlre immédiatement en sortant du 
Ht, mails après le court intervalle nécessaire 
pbtir ne pas les faire passer rapidement de 
ïétat de repos à <:elui d'uti exercice trop al^ 
tàthant. Le passage se fera doucement , si Von 
peut , en se mettant à une fténétre , aVoir de* 
Vant soi un horizon assez étendtiif poutf y pro- 
mener ses regards , et procurer k Torgane lé 
développement le plus^ avantageux, coiiume Je 
plàs naturel. 

Il est diangereux de livrer ses yettx à uà 

travail trop attachant, en sortant du repas aà. 

' d'un exercice qui a mis le sang en mouvement , 

tels que sont non-seulement ceux de la chasse , 

de l'escrime , dé la course , d'une marche 

.forcée, mais encore, pour les orateurs sacrés 

ou profanes , une prédication, une leçon pu- 

oblique ou un plaidoyer dans lesquels ils ont 

déployé toute leur énergie. La tension soutenu^^ 



.de- f2t vue ^aaas , de .telles cj^*constaiu:es ,, peijit 
piroduire des épancheoniçiis ,,4». sang,<iui s'est 
^pour ^insi, direyplatil^é ^, et aitstqvAfr la vue 
.jusqu'à' la cécité. 

Ces îustaus peuvent être mis à. profit par 
.,uae nature crcKreupajtians qui délaissent et oc- 
çupeiit la vue sans l'attacher y la. revue et^ l'ar- 
j^aiàgemeat de papiers, c^u'iL ne faut queu(reyoir , 
de livres , d'estampes y. d'objets d'histoire natu- 
relle ,, /tiennent les^yçux en activité ^ans^ con- 
trainte; 

Je citerai encore de- nouveau l'exercice 
modéré du cheval, qui enin^n^e tems débarrasse 
les instestins, e( porte natur.elleni,ent les ;rj3gar|ds. 
au loin.. 

.11 serait de méine trèshsaltitaipe àf la çonsar-- 
vation des yeux de;, pouvoir si^pendpe^par de 
semblables relâches , si cqurts qu'ils fussent, les 
travaux de longue haleine qui tiennent la vue- 
trop .teiklue , tels que les ,Cialculs ,. le dessin ,, 
les lectures dans. des irnpressious ou des. écri-. 
tores difiiciles.. 

Pourquoi ne pas varier aussi sa..posiuon,en 
trav aillant ? JLes pupitres à la Trqnchin focj li- 
sent cette variation?: alternaûvement assis et 
.debout,, rbomme de çiabinet prévient les in- 
conyéniens d'une^ trop, longue séance : toute 
l;lial;)itudq de sou corgs ea^ e&c moins fatiguée ^ 
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la poîidne , la tête , les yeux surtout ^ chan- 
geant de situation , relrouvent dans chacune 
une nouvelle vigueur. Leurs hunreurs ne sont pas 
exposées à se reporter toujours vers la même 
partie , et leur jeu en devient plus égal: 

N'y eûl-il dans ce changement ^dé position 
<jue le peu dé minutes de relâche qu'il donne 
k l'œil ^ ce serait déjà un grand bien. Quel- 
ques pas dans la chambre , la possîbilîlé de 
s^approcher d^une fenêtre pour y rafraîchir ses 
yeux par un air pur , et , lors même qu'on 
ne l'ouvrirait pas à chaque fois , pour lés ré- 
créer en les promenant sur un espace moins 
borné; tt sont pour là vue des avantages ^ 
qui rentrent dans Téconomie générale de nos 
facultés. Elles gagnent toutes à être miseà en 
usage; Tabus seul est nuisible. 

Exercer ses yeux en diversifiant leur exercice, 

c^'est entretenir leur vigueur i-mais , les fQrcer 

' trop long-tems de suite à leur plus haut degré 

de vision , c est les ruiner et les perdre. 

* Que dire , par exemple , de ces tours de 

force par lesquels on prétend lire au clair de 

la lune ? n'est-ce pas braver la nature , qui ne 

jette sur la terre celte douce lueur que pour 

, annoncer à l'œil Thcure oîi il doit se' reposer ? 

Quelle contraction éprouvent toutes les parties 

de l'organe , avant que de rassembler une 
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quantité de rayons suffisante à une vision toujotirs 
imparfaite et certainement inutile , quand eWe 
n'aurait pas le grand inconvénient de procurer 
des éblouissemens et des irritations ! 

Le mieux sans doute serait de ne point faire 
travailler ses yeux à la lumière, n>ais eocoxe 
faut-il choisir le travail qui les fatigue le moins' 

On a cru remarquer qu'en général Fécriture 
était moins fatigante que la lecture^ non pas 
cependant cette écriture soignée qui exige toute 
ratienlion' de Técrivain de profession , mais l'é- 
criture courante d-e Fauieur qui compose , ou 
de l'homme d^affaires qui laisse aller sa plume 
sur le papier , sans s'occuper de la configuration^ 
plus od moins exacte des linéamens^r l'œil est 
alors bien moins tendu que dans une^ lecture 
assidue , qui' fait passer rapidement devant lui 
le papiilotage fatigant, même par sa régularité , 
de lignes akernativement noires et blanches. 

Je ne rappellerai ici ce que j'ai dit de la- 
typographie vicieuse^ que pour faire sentir com- 
bien f surtout le -soir , elle est préjudiciable à^la 
vue. 

11 est pénible de penser au tort qu'on se 
fait, aux regrets qu'on, se prépara pour la. 
plus futile, et la plus inutile, je nose dire* la 
plus coupable deà occupations ^ en un mot ^ 
pai? CCS longues i^eillçs ou ^ à- la. clarté perfide 
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et vacillante d'un luminaire défectueux , on 
dévore des volumes de romans , de vers sou- 
vent mal imprimés , et pour l'amour desquels 
on combat opiniâtrement le sommeil, que les 
yeux appellent de tous leurs moyens. 

Et ce sont des dames, de jeunes personnes, qui 
s'abandonnent avec tant d'acharnement à un si 
dangereux usage de ces mêmes yeux , que des 
intérêts. bien chers devraient leur faireménager. 
Elles oublient que le charme , attaché à leurs 

: moindres regards , se flétrira rapidement par 
les rougeurs , \t% inflammations qu'elles provo- 
quent ainsi j ei que quelques soirées d'une ivresse 

: solitaire leur enlèveront tous leurs droits aux ado- 
rations, dont elles n^auront connu que Tillusiôn. 

. . Puisque je parle des Dames , j'ai encore , 

. .pour l'intérêt de leurs yeux , un sacrifice à 
leur demander. C'est celui de ces voiles flottans 
sans cesse devant elles, sous lesquels je sais 
l)ien qu'une adroite coquetterie cherche autant 
a piquer la curiosité des adorateurs , qu'à se 
réserver la jouissance de tourner vers eux leurs 
regards j mais la mobilité seule de ces voiles 
est funeste parle continuel iremblottcment qu'il 
donne au rayon visuel. Rien de plus irritant pour 
la prunelle , rien déplus contraire à ce calme dont 
l'œila besoin pour exercer ses facultés. On pour- 
rait en dire autant du jeu perpétuel de l'éventail \ 
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la rapidité du développement ,^ui en fait la grâce, 
fait passer en un instant sur la rétine les couleurs 
lés plus tranchantes, et ne lui présente qu'un 
Speictre coùfàs dont elle est éblouie, tout éh 
s'eflbtçant en vain d'y saisir quelques traits. 

C'est encore une habitude fort daiigei'euàe 
pour les yeux q\ie de lire en voiture , et méhîe 
en se • promenant ^ la perpétuelle agitation du 
livre que Ton tient à la main produit un trem- 
blôitemfcnt très-nuisible à la vue. ^ 

J'en réviens aux considérations générales. 

Le repos de l'œil peut se trouver au specta- 
cle , en évitant le haut des salles , où se portent 
leà miasmes les plus funestes pour les yeux,' et 
les rayons non moins dangereux des lampes. La 
vue des décorations , le )eu des acteurs , le 
vague aérien du théâtre , et l'illusion produite 
par la perspective d'un grand espace, ont preS- ^ 
que les avantages de la pleine campagne. Une 
activité modérée et la justesse de là vision sans 
fatigue sont , comme je l'ai déjà fait sentir , les 
avantages du biilard. 

Enfin , une demi-action de l'organe , équi- 
valant presque au i*epos, se rencontre dans les 
jeux de dames , d'éfchecs , de dominps , de 
cartes , dans lesquels on n'a physiquement» a 
craindre qu'une trop longue veille , et le prolon- 
gement d'une position sédentaire. 
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jo<*. De /a faiblesse de la vue. 

Tout ce qui tient à la faiblesse de la vue esr 
nécessairement en raison de la constitutioi> 
propre de chaque individu ; Tiraporianl pour 
chacun est de saisir le moment de fatigue de 
l'organe pour le laisser reposer. 

Le premier effet de la fatigue est une con- 
traction dans tout l'orbite. Au lieu de la braver >^ 
il faut s'arrôter à Tinstant , et souvent peu de 
minutes -, les paupières fermées par intervalles 
remettent Tœil dans son étal naturel. 

Si l'on n'a pas écoulé ce |)remier avertisse- 
ment , la chaleur gagne les paupières 5 elles s'ap- 
pesantissent, se ferment d'elles-mêmes ; les pru- 
nelles perdent leur mouvement -, si l'on porte ses 
yeux au loin*, des larmes les remplissent, la tête 
. éprouve un léger mal . 

Quand ce mal est poussé à l'excès , les pau- 
pières deviennent rouges par l'engorgement des 
vaisseaux sanguins; enfin des nuages obscurcis- 
sent la vue 3 et , si l'on ne ferme à Tinstant les 
paupières , les étourdi ssemens seront sentir : on 
voit les objets se teindre des couleurs de l'iris , 
symptôme de la confusion des rayons visuels y 
dont le dernier période est de faire, -mouvoir 
^ous les objets autour de soi , de les renverser^ 
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de les ; foine passer les tus sUr les autres /et de 
les couvrir d'une qmbi^insupportable. 

Les pneraîers accidens auraient ptt' être ^pré- 
venus j ils peuvent encore s'irrréier, comme joFai 
dit , pdr uùo^ suspen$iond& travaux , par quelques 
pas dans la chambre ,' et mieudc encore au grand 
-air ^. dans utie promenade dont rhoidzon/sott 
étendu. » = • • > ". ' - m.^ 

' • Les^aiièctdeus plus gr^ivies ^deinandent daeiluîiïis 
de- pieds à Teau tiedç ,- et légèrement cbffgééjde 
sel (s t de vinaigre/ . ; j* .:..:r /- 

^ "Quand l'œil est revenu: dans son élat':nàlu»I , 
it faut profiter de l'avertissement , ^ti r^db ululer 
les précautions ordim^ires. ' ' 

Quelquefois. oà en est quille pour éprouver, 
au bout de quel<{Ujes:jou]!S d'un tcanrail jaoutle^u > 
la nécessité de regacdét de plus près.. Ce» symp- 
tôme moins ciïrayant , n'en rep4. pas moins 
indispensables les soins conservateur^^ etJa mo- 
dération. qui peuvent en empêcher le] retour. 

On peut ajouter à T^fficacité d^Tça^: froide , 
un bain de vapeurs ou 4^ rq^ee égal^m.^nt froide, 
au moyen d'un instrument publié par le doc- 
teur Béer* , et que j'ai^ fait graver: diaprés, lui , 
avec quelques légers changemens ( JFig. h ). 
Le réservoir contient un Cylindre d'eau entouré 
d'un mélange de glace et de sel ammoniac^ et 
l'ouverture d'un robinet laisse échapper , par un 
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ajutoîr percé de trous très^&is , un nûâged^eèi» 
froide au^essus duqtiel on présente les yeax. 

Plus les yeux sont foibles , piàs les rafrai- 
chissemens doivent être employés fréqaeounenit^ 
niais à .chaque fois par momens très^ourts. 
Il n^est pas nécessaire de recommander? aux 
yeux foibles d'éviter des clartés trop éblovis- 
santés : d^eux-mémes ils cherchent Tobscnrité ; 

' ils s'entonrent d'écrans ^ (mais 9. ce qu'il lautdire », 

• c'est qu'ils ont moins à craindre du grand jour 
réparti d'une manière égale y que de rèfi'ei trop 

' actif d'tin )point lumineuit ^ comme Ja flamme- 
dii foyer,' d'une lampe y le reflet d'une glace* 
ou d'un corps métallique brillant. ' 

Je termine ces soins préservatifs par Vavîs. . 

^suivant, que je donne au convalescent qui sort 
d'une maladie grave- S^s- yeux ne demandeln^ 
pas moin» de ménffgemens que - ses pnsbes • et 
son estomac : ils ont - à reprendre progressive- 
ment leurs fonctions ^ et ce serait; une grande 
imprudence que de les fatiguer par îla; lecture ^ 
avant qu'ils aient recouvré leur vigueur. 

Nota. On trouvera, dans. la suite. terni ce* qui concei^neir 
les services et les inconvi^iens , que. les lunettes peuvetue 
offrir aux ^ ifu^s faibles. ^ 
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chapitre; yi.] 

Sur les premières lois de V Optique^ 



, Jusqu'à présent on- a pu se passer à la rigueur 
«de la coouaissance des Ipis de l'Optique ; mais 
elle est. indispensable et très-utile* pour en- 
tendre ce^qni nous.reste à dire^ d'un autre côté, 
nous ne prétendons pas donner ici uxi ouvrage 
con^plet sur cette science : nous nous conten- 
terons donc d'en exposer les principes y qui nous 
paraîtront nécessaires pour rintelligencc du 
reste de cet ouvrage. 

UOptiqiue est la science qui traite des lois da 
la lumière et de la vision. 

On appelle rayons les routes que soit la lu* 
xnière. 

Enfin l'on appelle milieu l'espace que la lu« 
mîère doit traverser. 

L'avaiOtage de cette science sur les autres est 
iju'cUe repose sur des faits avérés , qu'on peut 
déduire tous de Texpérience suivante. 

Fermez une chambre assez exactement pour 
<jiie la lunûère ne puisse s'y introduire que par 
un très-petit trou; vous verrez tous les obje 
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^teneurs , exposés à ce trou , se peindre avec 
toutes leurs couleurs, mais un peu aftaiblies ^ 
sur les murs de la chambre. Les peintures des 
objets fixes , comme des arbres ou des maisons, . 
resteront fixes : celles des objets mobiles , 
comme des hommes ou des voitures , paraîtront 
en mouvement, 1! est vrai que tous ces objets 
paraîtront dans une situation renversée , ce qui 
provient de ce que les rayons de lumière se 
croisent en passant parle petit trou. Si le solei! 
donne sur ce trou, on verra un rayon lumineux 
qui ira en ligne droite se terminer sur la mu- 
raille ou sur le plancher. Si l'on met Tœil sur ce 
rayon , on verra que Tœil, le trou et le soleil 
sont situés sur une même ligne droite; Il en sera 
de même des autres objets peints dans la cham- 
bre : enfin , les images des objets reçus sur un 
même plan seront d'autant plus petites , que ces 
objets seront plus éloignés du trou. De-là on 
peut conclure les faits suivans : 

lo. La. lumière , dans un milieu libre, vs 
toujours en ligne droite. 

2*^. Un point quelconque d'un objet lumineux 
peut être vu de tous les lieux auxquels une li- 
gne droite tirée de ce point peut aboutir. Eu 
effet , dans la chambre obscure , la peinture d'ut 
objet mobile est toujours visible , tant que l'objet 
reste exposé au trou. 
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^^. Donc un point lumineux envoie de la 
lumière en tout sens ; donc aussi il est le centre 
d'une sphère de lumière qui s'étend indéfini- 
ment de tous côtés. 

4**. Donc . si l'on înlercepte par un plan plu- 
sieurs de ces rayons de lumière ^ le point lumi- 
neux deviendra le sommet d'une pyramide lu- 
mineuse , dont le corps sera formé par l'assem- 
blage de ces rayons , et dont la base sera le plan 
qui les arrête. 

5**. L'image de la surface d'un objet , qui se 
peint sur la muraille de la chambre obscure , 
est aussi la base d'une pyramide lumineuse, dont 
le sommet est au trou de cette chambr^. Les 
prolongemens des rayons, qui forment cette 
pyramide , en forment une autre semblable et 
opposée I en se croisant dans le trou qui en est 
le sommet , et la sur&ce de l'objet en est la 
base. 

ô"^. Enfin , les particules de la lumière sont 
extrêmement fines ; car les rayons, qui viennent 
de chacun des points visibles de tous les objets 
exposés au trou de la chambre obscure , passent 
par une ouverture extrêmement petite, sans 
^'embarrasser sensiblement ni se confondre. 

On dislingue plusieurs sortes de rayons , 
lel« que les rayons parallèles , les rayons di* 
pergens , et les rayons cont^ergem. 



' 
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Les rayons parallèles sont ceux qui , partant 
du soleil , des astres ou de tout autre corps trës-^ 
éJoigoé , ne présentent point de différence sen- 
sible dans leur marche. 

Les rayons divergens sont ceux qui , partant 
d'un même poiiit lumineux L , ( fig. 2 ) , vont 
toujours en s'éloignant les uns des autres* 
Ainsi LA , La , La' , La" ^ sont ce qu on appelle 
des rayons divergens. 

Au contraire , on appelle rayons convergens 
ceux, par exen^ple, qui, rassenotblés par un verre 
ardent , Vv» ( fig. . 3 ) , se rapprochent pour se 
concentrer en un point O. 

Lorsque les rayons de lumière rencontrent 
un obstacle, ils reçoivent une nouvelle direction , 
soit qu'ils le pénètrent , soit qu'ils ne le pénè- 
trent pas. 

Les obstacles , que la lumière ne peut péné- 
trer, se nomment Corps opaques : au contraire 
ceux qu'elle traverse s'appellent Corps tranf- 
parens. 

A la rencontre du corps opaque , il arrive au 
rayon de lumière ce qui arrive à tout corps 
élastique, qui en rencontre un autre , c'est d'êti'e . 
renvoyé ou réfléchi , sous un angle égal à celui 
qu'il formait en rencontrant l'obstacle ; loi gé- 
nérale de la mécanique , qui s'exprime en ce& 
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Itt'ots : t angle d'incidence est égal a Vangle, de 
réflexion. 

Ahisi^ le rayon B O (Jîg. 4) est réfléchi en 
Ob) sous un angle bOd égal à BOD j de mépfie 
le rayon CO , qui tombait sous un angle plus 
peiil GOD i sç réfléchit so^s Fàligle plus petit 
cOd : on voit enfin que le rayon perp^pdicu* 
laire ÂO;$e réfléchit sur luî^-niéme selon 0|l. 
' Les ^ corps opaques sont.brillans ou ternes, 
selon qu'ils réfléchissent plus du moins parfaite* 
ment Içs rayons dç lumière» 

Dans les corps très'-briUans ^ la réflexion ej^t 
si parfaite que ce ne sdiït plus eux que noud 
Voyons ) maïs que ce sont les corps qui leur 
envoient des ( rayons ; ainsi ^ le métal irës^-poli 
. des , mirpirs ^ l'argent , l'acier, et sur-tout le 
mercure, placé derrière nos glaces ^ disparais- 
sent , pour ainsi dire , et ne nous laissent voir 
que. les. objets qui s'y peignent. 

L'œU {^. 5 ) qui regarde une glace ne voit 
que le^ images a, 6, c des corps A ,B , G plaeéâi sotis 
diflerens angles , et il les voit au:^elà de la 
glace, dans la direction et à la distance* que 
chacun occupait ; seulement il voit , par exeuEi- 
ple , a à droite de 6 , et ç à gauche , tandis que 
c'était A qui était à gauche de B, et G qui était 
à droite ; et , comme Foeil est lui-même à angl# 
droit sur la glace , il se voit jseuj en £àce. 

. 9 
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Si tous les corps avaient ainsi une réflexion 
parfaite, ils seraient autant de miroirs qui ren^- 
t (Jràietit ]es formes, les couleurs et les *appa- 
reneeS des corps environnans, tandis que la 
réflexion imparfaite, ne nous renvoyant que la 
lueur qui éclaire les corps , nous laisse voir lears 

• jjropres formes , couleurs et apparences. 

•4f en est de même de la tran parence. Les 
è'orps' ab<^<)ltimeni transparetis n'altèrent pas la 

'Vue des objets qui sont au-delà : la glace qui 
recouvre le teint du miroir n'en dérange pas les 

' à^^arénces ; une eau très-claire laisse voir les 

^pôîssï>ns, le sable qui est au fond. 

• Une transparence moins parfaite, celle que 
celle d'une gaze , d*uné eau , d'un verre même , 
légèrement colôi^s , permet de reconnaître au 
travers toutes leiî formes et les principales cou- 
l«ùrj$. 

Enfin , une moin4fô transparence encore , 
dàiï^ VïYoïtB tvfes-»iinc6 , dans k papier liuilé , 
'àhtks le virre dépoli , laisse seulement pénétrer 
'dii» lueur incebtainè éi vagiie. 
i> rïl-^i mciûs aisé de 6aîsîr cfens ce cas la 
Marche du rayon de lumière qui traverse un 
«tirps plus ou moins transparent ; rtaîs plu- 
^itiuns expériences prouvent jusqu'à /l'évidence 
<jrtô ce rayon éprouve "Une déviation qu'oui 
nomme' ré^ratiion. • 
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» 

Une première observation , bien facile à ré^ 
pétf$v, eu: dgnnerà une première idée. Mettes 
3ur une Iftblc , aafond d'une lymbale d'argent / 
une pièce d'or^ cherchez , en voas éioignaQt , 
Id distance oii le bord de la tymbale vous ca- 
chera la moiiié deJa pièce ; faites ensuite rem- 
plir la tynabale d'eau ,- versez asiyez doucement 
pour ne pas déranger la pièce , et voua Tapef- 
cevress toute «atière. 

.. Ilcôi évident, puisque la pièce et latylnbale 
sont irestées daiis b inertie position, qu'il ué 
pâut y avoir eq de • changement que dans le 
myouqui apportait à Tigeil l'image delà pièce: 
ce ntyo© s'est domc dérangé; il s'est brisé, ou 
pour se servir du terme consacré*, il s'est rif« ' 
fraçté. . ^ 

P {fig*&) est la pièce au fond du vaSei: lors- 
qu'il 4st vide , le rayon qui part du bord P àp 
if^pièca se porte au^dçssus de Toeil en O ; mais , 
Joraïqa'ily. a 4^ Teau jusqu'en S, le rayon se 
r^lracte- en passant de l'^au dans Tair , et vierit 
recjiercher rœil ;, qui croit voir le nsémè bord 
de la pièce au point P.< 

Prejwz de même {^g. 7 ) «m bloc de vcrj» 
im pe«)épais ^ dont toutes les faces soient bien 
rectîiiigiiiaires ; posez-le sur une page d'écritorG, 
di» manière à ne couvrir que la moitié de chaque 
ligne 4'écriture; vous verrez le's moitiés cou* 
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vertes par le verre s'élever dans Tinterligiie des 
moitiés qui ne sont pas couvertes, et s'élever à 
-mesure qu'en vous éloignant vous les verres, 
plus obliquement. 

Tout le monde sait qu'en plongeant dans 
l'eau un bàlon ,^ il parait brisé à la surface de 
Teau; c'est donc à cette surface que s'opère la 
j éfraction de la lumière. 

En attendant que nous indiquions la loi gé- 
nérule que suit la réfraction , nous observerons 
que les réfractions ne produisent pas d'effets 
sensibles , lorscme la surface que traversent les 
rayons de lumière est plane , comme une glacer, 
un carreau de vitre , la surface d'un canal , parce 
qu'alors touâ les rayons deliunière l'éprouvant 
au même degré , la configuration apparei^te 
n'est pas altérée. .. 

: Mais elles produisent dans l'optique les ef- 
fets les plus merveilleux, en raison des cour- 
bures qu'on donne aux verres j pour forcer les 
différens rayons qui y arrivent à se ^ réfrader 
plus ou moins, suivant qu'ils rencontrent le 
verre plus ou moins loin de son axe* 

C'est d'après tout ce qu'on vient de dire^ qu'on 
a divisé tout ce qui regarde la vision et là lu- 
mière en trois parties , qui sont l'optique pro^ 
prement dite , la caioptrique et la ^opirique. 
L'optique proprisment dite traite de la luniîère 






diieetc- la catoptrique considère la lumière ré- 
fléchie | et la dioptrique a pour pbjet la lumièr© 
réfractée. A présent^ continuons à examiner les 
lois que suivent les rayons de lumière. 

La loi la plus remarquable est que la force d^ 
la lumière décroît en raison ini^erse du cuirré 
des. distances. 

En effets considérons un des cônes de lu- 
mière qui ont leurs sommets aux difiérens points 
d'un corps luaiineux,.au point A,. par exemple^ 
{sfiS* ^ ) » ^'' concevons un plan BHC qui. coupe 
ce cône dans un sens, que nous supposerons y. 
pour plus grande simplicité ^ perpendiculaire à 
l'axe.. Si nous faisons mouvoir ce pUn parallèle-* 
meut à lui-même^. en allant du sommet vers la 
base , il interceptera des cercles DIE, FK.G ,eic. ^ 
dont les surfaces iront en croissant dans un rap-^ 
|>ort donné. Pour déterminer ce rapport, ilfaut 
savoir : l*^. que les surfaces des cercles sont 
entre elles comme les carrés de leurs diamètres 
OU- de leurs rayons j a^. que ^ dans les triangles 
semblables , les côtés homologues sont- propor- 
tionnels ; donc , si AB est égal à BD ,. DF ^^c, 
on aurait cause des parallèles BC, DE^Flfllc. ^ 
tes triangles semblables ABb , ADc ^ AFd ,; ctc._, 
qui donneront Ab : bB : : Ac, : cD : : Ad : dF,^ etc. ^ 
rapports qui , en les élevant au carré , serpnt en- 
core tous égaux mais; d'un autre côté, les cercles- 
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BHC , DIE, FKG, etc. , sant cnlrcîux 
comme ks carrés de leurs rayans Bb , De ^ 
Fd , etc : CCS mêmes cercles seront donc aussi 
entr'eox comme les carrés de Ab , Ac , Ad ^ 
€tc : donc , si Ton prend sur Taxe indéfini 
AO des parties Ab , bc , cd , etc. , égales entre 
elles et à l'unité, on aura Ab, Ac, Ad, etc.» 
égales à I . :2 , 3 , etc. , et leurS carrés égaux; k 
1, 4>9> etc., seront donc BHC, DIE, FRG, etc.^ 
entre eux, comme i , 4> 9? etc.; donc lé 
plan interceptera des cercles dont les sur- 
feces iront en croissant , comme les carrée 
des hauteurs correspondantes de Taxe ; donc|^ 
puisque te plan reçoit toujours un même nom- 
bre de rayons, Tintcnsité de la lumière, dan$ 
un espace donné pris sur ce plan , est en raison 
inverse du carré de la distance. 

» 

Supposons maintenant que le plan dont il 
' «'"iigit soit le cercle de la prunelle de l'œil , on 
en concluera qu'à mesure que cet œil s'éloigne 
du corps lumineux , la lumière qu'il en reçoit 
doit s^affaiblir dans le rapport inverse du carré 
de^l^ancps. 

S|p>n eon(^oit donc que l'œil , placé d'abord 
à une* certaine distance d'un flambeau , s'en 
écarte ensuite à une distance trois fois plus 
grande i les. rayons qui passaient par la prunelle, 
dans le premier cas , se répandront sur un 
espace neuf fois plus grand , d'oia il suit que la 



prunelle eu recevra |roi^ fois moins -, donc* si 
Ton voulait que Timpressiau faite sur l'œil fût ^ 
toujoucs la même r il faudrait remplacer k pre- 
mier flambeau par ua autre dont la himièra- 
fût neuf fois plus forte/, c'esi-Q-HFe, répandît 
su? un même espace neuf fois plus de rayons. 

Comme notre but n'est pas de donner .uit 
eours çompfct d'optique^ nous ne citerons plus^ 
qu'une proposition qui a pour but de faire voii? 
la marche des rayons de lumière aans la cham- 
bre obscure ; voici cette proposition. 

Si des, rayons qui partent d'un point lumineux 
passent par le trou d'une chambre obscure , èl ' 
sont l'eçus sur un plan, parallèle à celui datTdur^ . 
ils formeront sur ce plan une figure setnbkble à ' 
celle du^trou^, et d'autimt plus grande qu^eUe 
sera plus éloignée du trou. 

Car alors le point lumineù^t est le sommet 
d^une pyramide de lumière , dont le* faces sont 
déterminées par les layons qui- rasent^ les côtés- 
djï trou y. et dont la base eût la surâtce du troi**. 
lui-même ; au-^dcilà de ce fron , tes rayons vont 
encore en s'écartant de plus en plus au dedans 
de la chambre obscure; si idbàc on ies<reçoit sur 
un pfan parallèle à de ttjon ^ on eoupe alors la^ 
pyramide ainsi prolongjie par un plan paral- 
lèle à ia base , et par coaséqueut la figni^e lumi- 
n^^use sera semblable à celle du trou ^ et d'au- 
tant plus grande qu'elle en se» plus éloignée. 
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Il suit de là que, si Ton présente le plan 
• obliquement au trou , la figure lumineuse doit 

encore avoir autant de côtés que le trou , mais 
, qu'au lieu de lui ^être semblable , elle doit être 

plus ou moins allongée, ' 

Nous ayons vu que , dans la catoptrique , l£^ 
loi des rayons réfléchis était telle que l'angle de 
réflexion était égal à l'angle d'incidence : voyona 
ce qui , dans fa dioptrique ^ arrive aux rayonst 
réfractés. 

Or y danç ce cas , on a conclu de beaucoup 
d'expériences : 

1*^. Que tqut rayon de lumière qui passe 
obliquement d'un milieu dans un autre, de l'air^ 
par exemple, dans l'eau ou dans le verre, éprouva 
une réfraction d'çtutant plus forte , qu'il arrive 
plus obliquement ; 

7^. Que , par cette réfraction , il se rapproche 
de la perpendiculaire lorsqu'il passe dai^s un 
milieu plus dense , et qu'au contraire ^ il s'en 
éloigne lorsqu'il passe clans nn milieu moins, 
dense ; * r 

3^. Qu'à obliquité égale, la réfraction est 
d'autant plus considérable que le milieu e&t pluSi 
dense. 

4^. Enfin, que la réfraction du rayon qui passer 
de l'air dau§ l'çau est de 3 à 4 à peu près j §t qtx» 
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le rayon , qui passe de Tair dans le verre, subit 
une réfraction qui est à peu près de 3 à 3. 

Cela posé , voyons d'abord ce qui arrive aux 
rayons du soleil qui sont reçus par un yerre 
à surface sphérique convexe AVB {Jig: 9). 

Il est évident qu'il y aura un seul rayon prin- 
cipal SV , qui se confondra avec Taxe^ du verre 
CV , et qui continuera sa direction. Les autres 
rayons, qu'on peut considérer comme parallèles , 
puisqu'ils partent d'une dislance infinie, seront 
obligés , eu entrant dans le verre en v,v\v'*, etc., 
de se rapprocher des rayons sphériques Cv» 
Gv'^CV, etc. , dans le rapj^ort de :) à 3 : et, comme 
cesT rayons sont d'autant plus inclinés qu'ils 
s'éloignent davantage du principal, il en résul- 
tera un changement plus considérable de di- 
rection pour les rayons les plus éloignés. 

Une longue expérience , et les calculs des 
savans , ont appris à né point employer des 
. rayons trop éloignés du rayon principal , parce 
que , les petits angles étant réellement propor- 
tionnels entre eux , les réfractions qui en ré- 
sultent sont égales , et permettent aux rayons 
lumineux de se réunir en un point qu'on nomme 
foyer. 

En continuant donc de nous occuper du verre 
qui donne des réfractions dans le rapport de 
5 à a 9 nous ÇQucluerons que le foyer f, est 
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placé, par rapport.au centre de courbure C,» 
une distauce Gf , qui est les deux - tiers de* 
Vf, ou le double de CV. Le foyer simple d'une 
sur&ce sphërique convexe est dofie à trois* 
demi-diamètres de cette surface. 

Si I à présent , nous supposons que le verre 
(^g' ïo ) soit formé de deux surfaces de même 
convexité , il en résultera que les rayons qtii 
l'auront traversé éprouveront en sortant une: 
nouvelle réfraction , pareillement dans le rap- 
port de 5 à a , mais en sens inverse^ putscju'ils 
passent d'un milieu plus dense dans^ un plus, 
rare* # 

Alors les rayons Sv, Sv\ Sv*', etc. , qui en 
traversant lef verre prenaient leurs directions yUy 
vV , v'V , etc. , sur le point f, se rapproche- 
ront en sortant pour se rejoindre en F » aux 
deux tiers de Vf ou au double de CV. 

Cest-à-dîre , que le foyer véritable d une len- 
tille convexe , est, à très - peu de €hos€ près, 
le double de sou rayon de courbure ; je dis à 
très-peu de chose près, parce qu'il faudrait tenir 
compte de l'épaisseur de la lentille , qui n'est 
pas asse^ considérable pour y avoir égards 

Si nous faisons les mêmes raisonnemens sur 
les verres concaves , nous verrons (Jig> 1 1 ) 
que les rayons parallèles , en rèncQntrant la 
surface d'un pareil verre , s'éloignent de l'axe ,. 



\ 
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en s'éparpiUant comme s'ils étaient partis d'un 
foyer f , placé a une dislance Cf , égale aux deuxr 
tiers de Vf, c'esi*à*dire , au double de CV. 

Et que, si la lentille a ses deux faces concaves 
{Jig^ 12 ) , ils s'éloignent de nouveau en Portant 
du verre , comme s'ils avaient pour origine 
le point F, situé aux dedx tiers de Vf, ce 
qui donne CF égal à CV; on peut donc regar- 
dei* comme uue propriété générale de tôtitesl lès 
lentilles de verre régulières , c'est-à-dire , dont 
les deux surfaces ont la même courbure , d'avoir 
leui* foyer à une distance égale au diathëtre de 
cette courbure. 

Il faut seulement ne pas confondre la pro- 
priété des foyers dans l'un et l'autre cas. 

Ponr les lentilles convexes ^ c'est le point oix ' 
vît^tinent eflFecnvement se réunir les rayons du 
soleil , comme on le voit dans Teflet à^s verres 
ardens qui allument des corps combustibles; c'est 
donc un foyer convergent. Pour les lentilles con* 
cdVe3, le foyer n'est qu'un point imaginaire place 
cfrt avant de la lentille , et qu'il est important de 
connaître , pour évaluer positivement l'écarté- 
ment que prennent les rayons de lumière qui 
traversent la lentille : t'esi un foyer divergent. 
Les mêmes règles par lesquelles se déter- 
minent les foyers des lentilles régulières , feront 
connaître dans le besoin les foyers dés len- 
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tilles irrégulîères , telles que tes ^^ianj coneai^&s 
ou les plans connexes , c'esi*à-diFe , dont une 
surface est plane et Vauire est ou concave ou 
convexe ; les ménisques dont les surfaces sont 
toutes deux ou concaves ou convexes , mais de> 
différentes courbures, etc., etc. 

La théorie mathématique de la réfractiou 
s'appliquerait d'une manière plus par&ite à des 
courbures qui , au lieu d'être sphériques , se- 
raient paraboliques , parce que la parabole €st 
une courbe dont le foyer est absolu , tandis que 
nous avons vu que dsois la sphère, il faut, pour^ 
avoir des foyers à peu près exacts , n'employer 
que de- petits arcs : mais , la difficulté , pour 
ne pas dire l'impossibilité , de donner suix verres, 
d'autres formes régulières que la sphcrique , n'a 
pas permis d'en employer d'autres dans la cons« 
truction des verres d'optique. 

C'est a l'opticien qui les dispose à en tirer 
le parti le plus avantageux , en prenant, suivant 
Içs circonstances ^ le& grandeurs et les foyers, 
que donnent la lumière la plus vive ou la 
réfraction la plus forte. 

L'effet le plus ancieonement cobnu des len- 
tilles ou loupes paraît avoir été de réunir les 
rayons du soleil , pour allumer des corps com- 
bustibles. 

Les* effets des miroirs concaves sont connus, 
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idepuis long'temps. On lit dans l'Histoire que 
ce fut par leur moyen qu*Archiinède mit le feu 
aux Taisseaux de Marcellus, qui assiégeait Syra-» 
case; sa patrie. Zonatas rapporte aussi quePro- 
cius incendia la flotte des Byzantins. Nous ver- 
' rons Wentôt ce qu'il faut en croire. 

L'action des rayons solaires est bien plus 
énergique que celle de tout corps enflammé -, 
^pendant ^ à l'aide de deux miroirs concaves 
61 d'un charbon ardent , on peut obtenir des 
résultats satisfaisans ; en efiiet, supposons qu'un 
corps ebûditnmé soit situé en présence d'un mi- 
*roir coiitai/inAil enverra vers la surfacede.ee 
miroir des rayons qui , après leur réflexion , se 
réuniront en un foyer commun : mais , outre 
<]u'ils ont beaucoup moins d'énergie que les 
rayons solaires , il résulte , de leur divergence 
sensible, que ceux qui tombent très-prcs dé 
l'axe , sont beaucoup moins condensés dans un 
espace donné , ce qui ôte au foyer une grande 
partie de son activité-. Mais on peut déter- 
miner leur incidence suivant des directions 
parallèles , en employant deux miroirs , ^nt 
le diamètre soit d'environ i5 pouces ou 40 cen- 
timètres , et dont telle soit la courbure , que 
la distance entre le foyer et la surface réfléchis- 
sante soit aussi de près de i5 pouces. On 
élève cas miroirs verticalement , de manière que 
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leurs eQueayités se regardent, et on peut les 
éloigner l'un de l'autre de près de 3o pieds ou 
lo à II mètres. On place au foyer de l'un un 
charbon allumé , dont on entretient l'ardeur 
par un soufile bien égal , que l'on dirige du cdté 
qui est situé vers le miroir. Les rayons . qui tom- 
bent sur ce miroir , devenant parallèles après 
leurs n^flexions y rencontrent sous ces. mêmes 
directions la surface dé l'autre m/rpir , où une 
seconde réflexion les fait concourir au foyer dos 
rayons parallèles , en sorte qu'ils de^ienneot 
assez actif pour allumer un morceau d'amadoué, 
ou des grains de poudre à cauog l|u'oa présent^ 
à ce foyer. 

Si l'on consulte le livre du P. Kir cher, inti- 
tulé : Ars magna luci^ et ombrœ , livre X , on 
verra, pages 884 à 888 , 1**. que ce fut lui q^i 
le premier imagina de substituer à un miroir 
concave plusieurs miroirs plans, tellemeut dU-* 
posés , que les rayons du soleil réfléchis sur 
leur surface convergeassent vei^uu>méme point. 
a^. Qu'il ne doute pas,, d'après l Zétzès-, que 
iProclusne se soit servi de ce moyen pour mettre 
le feu à la flotte Byzantine. 5^. Enfin , qu'il 
rejette comme une fable ce que les historiens 
rapportent d^Archîmçde - « Car , dit - il , pour 
j» qu'on puisse , au, moyen des miro irs concaves 
;>et paraboliques,enflammer un objet quelçoa*- 
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» que, il faut trois conditions tellemeni né- 
A cessaires , que» faute d'une seule , on n'y peut 
» pas parvenir. La première exige que le iniroir 
» et le corps combustible soient tous deux fixes 
» et immobiles : la seconde yeut que le miroir 
» et le 'corps combustible soient a une dis- 
A tance ni trop grandfe , ni trop petite , mais' 
A telle que le foyer atteigne précisément le 
» corps combustible. La troisième enfin de- 

* mande que îa matière de ce corpts soit propre 
xr^ k k combustioB. Or, je vais prouver qu'au- 
» cune de ces conditions n'a eu lieu dans Fem- 
» braisement des» vai-sseaûx ' rapporté par Po- 

* lybe . .'.Ainsi, de quelque manière?que nous 
» combinions ce fait , jïous eu^voyons évidejPn- 
» ment rimpossibililél i 

Cependant ce fait n'a pkis rien d'impoissîble , 
si Ton suppose qu'Arcbimède ait employé les 
actions combinées dé plusieurs miroirs plans , 
idée qui pouvait bien entrer dani là tête de' 
cet hopfime célèbre par tant d'inventions ingé- 
nieuses. Pour moi , ce qui m'étonne dans le 
père Kircher , c'est qu'il n'ait- pas pensé tm 
instant qu'Archimède , au moyen des miroirs, 
plans , avoit pu produire ce que , selon lui ,* 
ayait produit Proclus , et ce qu'il avait pro-^ 
duit lui-même. Si Ton observe de plus qu'il 
n'accorde même pas entièrement l'histoire de 
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Proclus , on sentira qu'il avait peut t. être 
l*intention secrète de se faire passer pour le pre- 
mier inventeur de la combinaison des miroirs 
plans* t 

£n effet , voici ce qu'il dit à ce sujet : « soient 
:» cinq miroirs plans qui soient tellement dis- 
> poses , que les rayons du soleil réfléchis de 
» chaque miroir se réunissent en un même point 
» situé sur un mur ; il est certain , et Texpé-* 
A rience le prouve , que la lumière et la cha- 
» leur réfléchies et rassemblées dans ce points 
» sont .cinq fois plus grandes et plus intenses 
3> que la lumière et la chaleur qu'y enverrait 
A un seul miroir, et que. cette chaleur est telle 
» que la main pourrait à peine la supporter. Si 
j» donc le pouvoir de cinq miroirs est si grand, 
» que ne pourront pas cent ou mille miroirs 
M ainsi disposés? Certes, la chaleur sera si 
» active, qu'elle pourra brûler tout ,^ et tout 
j» rédiiiire jen ceqdres. ...» 

Beaucoup de Géomètres et de Physiciens ont 
entrepris depuis une foule d'expériences , qui 
avaient pour but le même objet: mais tout ce 
qu'on avait inventé de plus ingénieux jusqu'en 
i74ï>:leî çM® au miroir polygone exécuté la 
mèn^e annéq au jardin des plantes , d'après 
l'idée qu^en avo^t cpnçue l'illustre Bufibn. En 
ejSet, il &nt avouer que, non seulement il. 
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Tcikiporte sur tous les aulrespar la grandeâr des 
effets ; mais qu'il leur est encore supérieur par 
le génie qui règne dans sa construcliQn. .Ce 
miroir polygone était composé de c^it soixante^ 
huit glaces étamées susceptibles de se n«qM9Toir 
en tout sens , de sorte que Ton était lil^re.de 
les fixer à différens degrés d'iDcHnaisoql U 
résultait de là qu'on pouvait donner à leur 
ensemble une forme plus ou moins, concave , 
et porter le foyer à des, distances plus ou n^QÎiit 
graiddes. Ce miroir brubit le bois à 2Q0. gieda 
ou à piès de 65 mètres ; il fondait l^s pi^taux 
à 46 pieds ou à peu près à 14 ou.iS mètres; 
et Bu0bn était persuadé <|i;ie , si Von mnhîpl^att 
encore plus les glaces, on pourrait pi(^4p>^ 
ces effets à une distance encore plus élqiggée> 

Anj our d'hûi ce n'est plus par rei^bn^esMui; 
des corps combusttbiles qae les verres coâv^iff$ 
sont, iméreasfins^ ^ Jt 

. Depuis que, . vers la: fin du tTeiatème siède, 
on a remarqué les services, que la 'réiractîan: des 
verrez spliériques pouvait rendre A la vue» c'est 
principalement pour ce but qu'on a cherché à ca 
multiplier les applications. 

En effet , pour ne parler d'abord quedes verres 
convexes , il est évident» parla propriété qu'ils 
,ont de rapprocher du loyer des rajons.qui n'y 
seraient pas dirigés » qu'ils procuncront à J^c^I 

7 
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qui s'en servira une quantité de rayons d^au^Ai 
plus^grande > qa'ilfr auromlune sphéricité plus 
cansidérabUv UnesufEi pas cependant de réunâr 
-bèaïueôii}]^ do nayons ;. il fâul ençpre que ces 
i^iyiMs eftiT^nl à iVseil mk faisant un angjeprof^ 
fte-k la vision dtstinpte/ 

^ t Lé> même objet vq. de plus loin panit plus 
peth ') jmMO qo'îi iùrm^ dans ïceU un plus petit 
âftgle , et' eet angle pfut dîâiinuer au point 
)^fbb)tel ne tôitplns ^^isibie, CJ'est le monfenc 
le ^lafcep nn verre tonYexe , qui reçoive les 
irayotisr de* Pobjet , pour les réfnicter sops nn 

atfrfe ^Irfs fotl. '^ - 

'Far une raison iâl^er^ , Feei| myope, coii'*- 
^niné à ne voîf ^ies • objetjt que de fort près , 
se ââidagé en se servant de vievses concaves^ 
^p»ee qtte ^ dkninfiant |ei>angtes, ik lui p^met- 
ient de -s'élôi^er de ^es ^jeis^ 

Dansfles instrumens composes , nous venrons 
l^ss^mblagedeplusienrS' Verres servir à ajouter 
nuiMellament à lei^rs ibrces ^ ^^ leeevant des 
«ayons déjà réfeactés pour |ea r^finaetfr eseose 
plus; - . - ' -X- • 

L'œil est lui-même «tt aasen^age de d^veiMe 
pièces d'optiqne ^ dodc 0a qu'on v^^nt ^do dire 
péuf- donner, npe idée silffisante. 

aAa, (^-i^») est la oomce tnqifspaiiftnte 9 
servant ::d^veloff>e à; r^unq^eav aqpetoae qui 
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bcciijie la chanibre antérieure de Tœii B , et qai 5 
i^Ius dense que Tair, réfracte les rayons ide pa-^ 
îiière à les réunir vers l'ouveriure I i de la pru* 
helle. 

Lés rayons, après avoir passé pat* cette out 
teriure » tombent sur le crîstalliù C , qui , étant 
une lentille en<t:ore plus dense , les réfracte dâ*^ 
vantagé ; enfin, en quittant Je cristallin, iU 
arrivent par une surface côneave dans Thumeur 
Vitrée, dont est remplie la chambre postérieure 
D , oii ils éprouvent la dernière réfraction pùnt 
te porter en R sur lai rétine. 

Comme toutes les parties de Tceil sont douées 
d'une force musculaire , ils ont la faculté de va- 
rier leur forme suivant ïe besoin. 

A Textérieur, la cornée peut , eU s'applatissant^ 
donner une réfraction moins considérable au:i: 
l*ayons qui vieniient de plus loin. . 

A riniérieur, le cristallin^ plus ou tnoin^ 
tendu par les Ugamens ciiiaires I i , prend iinç 
lorme plus ou moiits convexe ; et la contraction 
soit de Tuvée £ e, soit de la rétine elle-mépciç 
r R r , perftict à Fjoeil de se prêter çnx différent 
points de v^e dont il a besoin : ces différence^ 
cependant ne vont guë!re que du sin]{)lc au 
double. 

La vue ordinaire lit les mêmes caractères 
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depuis entiron 8 ponces jusqu'à i6 , ou daL:» 

à 4 ^^é^î'^^^f^s. ; ce qui** donne potltr leriDe 

"moyen un pied Qa 3 décimëires. 

.^ Le presbyte , qui^ne p^at lire à moins de i5 

^ poucea oui4 ^^^î^- » P^^^ aussi li^re à 3o pouces 

'V«L ou 6 iiécim/, et le myope de 5 à lo pouces, o^ 

de 3 à. 6 » c'est-à-dire de i3 et demi à 27 cent. » 

iOn de 8 à 16 , suivant le plus pu le moins de 

portée naturelle de sa vue. 

Cet exposé doit suffire pour faire senûr ^^ 
nécessité de remédier aux vues trop allongées i 
par des verres convexes , et aux vues trop 
couries par des verres concaves , afin de i:a- 
niener , dans l'un et dans l'autre cas , soit en 
pltts , soit en moins ^ la divergence des rayons 
au degré convenable à chacun. 

En efièt, puisque ^ dans Tœil applati du près* 
byte, les rayons ne sont pas assez réfractes pour 
repondre au fond de la rétine , les verres con- 
vexes, en augmentant la convergence y donnent 
de la netteté à la vision . 

* De même , dans l'œil convexe du myope , les 
i'&yoîis qui , trop réfractés , n'arrivent pas jus- 
qu'au fond de la rétine ^ sont corrigés par Je 
verre concave , dont l'effet est de diminuer la 
convergence. 
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CHAPITRE Vir. 

Choix et tranail dès. Verres. . 

7 , 

Après avoîr traite- des propnétés des veixes ^ 
BOUS allons parler de la manière dont il fajut 
\t^ choisir et tes travailler :. mais , comme nous 
écrivons pour deux classes de lecteurs , savoir : 
pour ceux qui , contens d'un léger aperçu , ne 
veulent qu'effleurer ce qui regardé chaque partie , 
et pour ceux qui , soit par état , soit par plaisir , 
veulent s^instruire à fond des procédés de Tart , 
noui ne présenterons d'abord que les connais-* 
s.ances aî^solument nécessaires au c^pix et. au 
travail des verres , et ensuite, revenant sur nos 
pas y nous entrerons, dans quelques détails. 

D'après ce que nous avons déjà dit relative- 
rncnl à l'effet que produisent , spr. le s. rayons do 
lumière , les corp;^ qu'ils traversent y il est ai$(; 
de prouver l'importance de bien choisir Ips 
verres destinés à réfracter ces rayons^ 

. En effet , si, au: lieu d'avoir à traverses une 
masse de verre bien égale dans toutes ses par-* 
t»es J.es^/a^yonStde lumière rencontrent,, soit des 
filament plus, ou nioinsvi^ri£ié&^ soit des bullas 
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àyiv restées dans le yerre , ei qu'on appelle 
points ou bouillons , il est évIde^t que leur routa 

sera dérangée à chaque yariatipii de la subs- 
tance ; et dès-lors l'effet total , que le verre doit 
produire par la réunion de tous les rayons , ne 
donnera plus qu'une image confuse. 

C'est eu raison de ces inçonvéniens qu'il faut 
préférer les glaces coulées aux glaces soufflées]^ 
celles-ci, par la nature niéme de leur fabrication^ 
ont des ondulations à peu près circulaires , da 
sorte que les morceaux qu'on en tîre sont tra- 
verses par des fllamens , dont la courbure, ré-r 
pondant au centre du grand morceau , est biei^ 
loin de $e rapporter au centre de chaque frag^ 
inent. 

Les glaces coulées ont aussi beaucoup moin^ 
d^ bouillons; mais les unes et les autres son^ 
yarenient d'un blanc parfait. Suivant que le 
mélange des matières vitrifîables a été moin^ 
bien préparé , elles conservent une teinte , soit 
de couleur d'eau, soit de jaune. Ce n'est pas 
qu'une légère teint^ , pourvu qu'elle soh égale , 
nuise à la régularité de la réfraction. On en peut 
même tirer parti en choisissant , pour les vues 
faibles et longues , les verre* légèrement bleuâ?^ 
très , qui tempèrent ce que la trop grande quan- 
tité de rayons réunis au foyer pourrait avoir, 
de trop brillant 4 l'œil-. 
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Les. teiatfSi qui trrtttt Mr h jûiàae fii{iar«ai é 
dans les.Ve^es ronèacvêryle déAiut dcr )umtèi«tf 
^♦ii prchrfefat de là âiyëf^eBticë déû Hfon^^ 

On sentl^ien que les mconvérîieiis séfiÈiîëni 
ikcoré ^lés gtantts , si Tôû 5« stei^âît dfe Vetre 
ùtdimité^ feSme dé Verre blaiic, La ftaWtWtfifè 
^to éit n»dm$ hoîhd^he , et" sCîhÉitéiîfc ëkpoiféè ; 
pftv atî ekëhÈ ffàlkkH, k s&âtirër l'HutdiSi^ di 
l'air. Enfin , les verres communs sonf phiÈi t^^ 
jets à se i^jr^er ; cè qui est très^^ooi^vtre <k^ Fé^le 
riumoh de$ rayotts^ et |^p ccrnséqueM à 1à 
vision parihîte. 

• Après le çkoijc dès Yèr?e% , iîetrt lent* fâBHëàf-^ 
Won , c'est-à-dire , lé nï(^ëtt dé leitt étitihéff fè 
dfègré dé Çdarburô nécessaire h l^effei qtfon d!i 
attend. 

J'ai dit plus hatit que la forftie sptérîquèS â êfé 
préférée à la forme parabolique , parcfe qu'il est 
plus aisé de la reiidre ii^gtfltèté p^t àé^ tifdyéità 
tnécàttiqiîéâ ^^ tocit ed qiitliéAt M mo^%imvi de 
foiaiicfi sfopè^e iaçlk]q[ietii èk isansé d&la »imAi 
A^éà deimacs l0s poittont d'iiir0 dvça^févtm^ 
in cssdté Qà de la snriaee dîiirie spiiipe^ 

Uti%asi»ht èl^ëài^^ e^mtès^Mq^^, ÛétfeLtAr 

là rttêftié fcduîftWè; ia j >, i 

Si donc ce bassin est akiHè biaiîèrfc aséeï'dtti'c 
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pour que le frottement da yerre ne puisse 1 al- 
térer , ce sera au contraire le verre qui , à força 
de bras, s'usera jusqu'au point de prendre 1$^ 

même courbure. 

On fait- des bassins en fer battu ou corroyé;, 
mais les meilleurs sont en cuiyre , parce qu'étant 
déjà fondus dans des moules réguliers^ il n'y a 
plus qu'à les réparer au tour pour en ôter les 
soufflures» 

' Lès morceaux de glace , destinés à la fabrica^ 
tion des verres , étant d'abord taillés le plus cir* 
culairement qu'on peut, et adoucis sur la pierre^ 
sont ensuite 'cimentés et mastiqués avec soin sur 
une molette , qui forme une sorte de manche 
pour la facilité de la main qui doit les travailler. 

On commence à dégrossir les verres dans un 
bassin de fer de la même courbure que le foyer 
que l'on veui obtenir , et seulement avec du grès 
qui avance plus vile le travail. 

Mais » pour les terminer^ il faut prendre le 

bassin de cuivre dans lequel on donné ordinale 
rement trois doucins progressifs ; c'est-à*dlç^ ^ 
qu'on adoucit d'abord le verre avec de l'émertl un 
peu gros ,^ et gue , lorsque celte: première poudre 
nemord plHs, on en substitue une plus fine pour 
le second Doucin ; et enfin^pour le troisièmei la 
plus menue que Von puisse $e procurer^ 
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Quoiqu'à la rigueur , tous les mouvemeus 
qu'on imprime au verre , dans la molette^ ap^ 

Sarliennetit à l.) même sphéricité , on est ceptn-* 
ant |j1us sûr de Taiteindre, avec moiiis de temps 

perdu et avec plus de régularité , eu suivant une 
marche à peu près constante. Ainsi y dans chaque 
doucin^ Ton a soin d'abord de faire mouvoir le 
verre bien d*apIomb et circulairement au fond 
du bassin , ensuite (tar cercles iuc'inés , et en 
$'aj prochant de plus en plus delacirconférjBuce 
du bassin ; et enfin par cercles encore plus in- 
clinés » de nuiniëre à faire sortir même une por-^ 
tion du verre hors du bassin. 

Cette succession de mouvemens fait passer î 
peu près en un quart-d'beure , pour les verres 
de lunettes ordinaires , toutes les portions du 
verre «ur toutes celles du bassin. 

11 arrive quelquefois ^t l'ouvrier^ pour avoir 
trop usé Tune des faces du verre ^ ne trouve plus 
assez d'épaisseur pour la courbure de l'autre 
face. Ce n'est que par beaucoup d'habitude que 
s'acquiert la précision des mouvemens ; et c'est 
là surtout ce qui augmente le prix de fabriqué 
dans les ateliers , oii Ton s'attache plus à faire de 
bons ouvrages qu'à en faire beaucoup. 

Quand les verres dut été lôtalemeuf adoucis , 
ils ont encore le poli à recfévoir. Cette dernière 
opérati6n se fait à secret toujours dans un bassin 
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de In €00tkute dontiée^ et garai d'un papier 
tFès-légërismeni saup€(udré de pterre^-pcmce et 
ée tripdii de VeoUa. 

Fetîr \ei "tétras destinés aux insfrtimènj Ici 
fïHi ptétiéht de Vopticpe, et dans la fabridatiati 
desquels àttnedoitpasépâi'gner le tetrij^s, 6û «é 
dôDilé pfes^e d'ffntre J>ï*essiQiï au teite que lé 
|i6ré$ tftiïie' tnalette dié plomb. Il e$t aisé dé 
ieùtîf qàe , si ce ptacédé'esi plus fégulier , il est 
âtissi infinimeat pltis iQiig , par la ihauK^^iîché 
de* tnemvemens qu'il faut répéter âfaitt étd^àip 
atteint toutes lés If régutatités dti verfe. 

Je ne parle pas ici des hioyèi^s grossiers dont 
se servent lés fabriçàns de lunettes à ta douzaine. 

Les lins n'ont des bassins que de deux à troi$ 
courbures irrégulières ; et, en appuyant plus for^? 
temei^t sur les biords de leurs verres que sur le 
paîlieu^ils arrivent à varier la coiivexité ^ et à ]ui 
donner rapparence du foyer qu'ils ^nnoiic^nt^ 

Les autres ne se seryei^t souvent que d'une 

}>ande de ier i qu inême de bois creusée dans le 
iinilifil et te<^uvert 4'nA dr^ip ou d'pn ^utre^ 
«to^p^iildréd'éméTilj ilsy promènent leurs verres» 
çn les retpurjaaiBt sstns cesse pour approcher de 
)a coulrbifiiire p ^'U? ^n^ peuyent jamais rendre 
fgiftle dan» tous le^.s^ns. 
.|1 ûe&c^ donc pas s'étonnor |i .d^ telî.vetrss 
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liuûissetit 'souTeni diverses courbarê^ donc le$ 

(effets varient. 

Tout ce que j'ai dît dû dêgfoà$i , dtt dôuci et 

^n poli des verres coût^stès , B*é%èc\nt âé môme 
pour les Yerwes concaves y mai» non ^«tis de$ 

bassins ; on^ r6]i>|)>Iace ces basMis par d^s^ càlçMe$ 

qui doÎTent éti^e faites arec h» Même r^tilarhé. ^ 

• DaDs ce cas , ki maifi! dd VatfVf ier &- b«saî|i 

d'être encore plus exercée. Ëa eStt^ si 1^ irrrre 

convexe est trop atteint^ on feui eocpre en 

forniér des verres dfua; pitispêti&dkinèûrjer; mai» , 

dans les verres concaves ,• le incRt<y«â S0 forme 

ku ' nritiea le^ met entiëremeat \tcfn de s^isrvice. 

Enfin i les Êices plates des verbes f <}u'on veut 
conserver plmia d'im <sôré , f« tf «tuilkinl de kl 
inêxue manière rar des pla^e^^ Meif dresirées 
qu'on appelle tondëéus. 

Passons itrdiKtfeifant ^xxx déràilsr cpàff ttp^ 
avons promb^ te commençaiit pair quekpies. 
pbservaHoos générales. 

11 existe beairc&iip d'ouvrages , oin l'babiteté 
de Fouvrier peut siuppléer à la bonté des ins? 
trumens : ni9is il nr'en est pas de même des 
(ormes »i»r lesijuelles se font les verre» e| lee. 
miroir^' d'optique; car pâmais une forme impar-» 
fjsii te , quel<|u'aitention qlifon ait et ijnelque peine 
que l'on se donne ^ ne pourra faire prendre ate 
;i\ir0if une figuré parf^ite^ Si Vfm veut à^m 
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réussir , il faut commencer par faire la forme hk 

plus exacte qu'il sera possible. 

On compte beaucoup de manières de faire 

des formes : la plupart de ceux qui en ont parld 
ont propose des machines d*ane exécution diffi* 
(ciie , d'une dépense considérable et d'une réus- 
site assez, incertaine. En effet, plus l'es moyens^ 
qu'on emploie sont composés , . et pl^us ils s'é- 
cartent aisément de la fin qu'on se propose ^ 
d'ailleurs^ la moindre variation cause des dé« 
fauts souvent irrémédiables. Les moyens les 
plus simplessont donc. tOMijoorsles plus certains. 
. C'est sur ce principe qu'est fondée la manière 
suivante de composer les formes propres au 
travail d$s miroirs, manière aussi simple que 
certaine pour la réussite. Mais avant tout, il 
faut préparer des arcs de cercle semblables à la 
convexité des formes qu'on veut faire. 

Par arc de cercle , on entend une porti(^n do 
cercle semblable à la sphère dont on veut que- 
la forme fasse partie ; on pourrait en faire de 
carton, mais il est plus à propos de les faire 
avec une petite feuille de cuivre. C'est en appK- 
€[uant ces arcs aux formes , qu'on ji>ge si elles 
sont ou trop convexes , ou trop concaves. 

L'on se rappellera d'abord que les miroirs 
concaves réunissent les rayQns de Lmiière au 
quart du dîamètrô de la sphère ^ dani ils fon^ 
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•partie. Cela pasé , s'il s'agit dW miroir de 
4 centimètres de foyer, il fera partie d'une 
sphère de i6 centimètre^ de diamètre ou de 
8 centimètres de rajon. 

Pour fermer l'arc de cercle, lorsque, comme 
dans le cas présent, il fait partie d'un cerck 
d'un assez petit diamètre , on prend Un compas 
.gami:d'un ressort et d'un q^iart de cercle.- Au 
moyen d'un écrou , on l'ouvre et on le fermi^ 
•Autant qu'il est 'nécessaire. Ensuite on pose une 
pointe sur un point ijai sert de centre; et, avec 
l'auti^e pointe qui est tranchante , on décrit ei 
on coupe tm arc de cercle sur une feuiiie de. 
cuivré miïice attachée à une table dont la sur*- 
face est unie; cet arc se coupe exaetement 
«n repassant plusieutsrfois la pointe sur la feuille 
de cuivre , et en l'y appuyant un peu j par ce 
moyen, l'on aura deux arcs de cercle d'urr^ 
sphère dé 'i6 centim. de diamètre , dontrtm sera 
concave et l'autre convexe: 

Mais, si l'arc de cercle fait partie cPùnc sphère, 
dont le demi diamètre soit plus grand que l'oir- 
verture des compas ordinaires j si ,' par exemple, 
il fai ait partie d'une sphère d'un mètre dé 
diamètre , on prendrait une règle d'une loii^ 
gueur convenable ; on l'attacherait par un hàwt , 
avec ixn cloud rond , sur lequel elle toumeraii 
comme autour d'un centre : à l'autrf bout on 
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« 

attaehetbii wie pointe d'acier trancbanle e t éloi^ 

gnéid du centre d'uu depH^oiètife de' distance ; ets 

décriyaot avec c^tte'^poimei ua arp de cercle 

sur la feuille de cuivr?^ jfi^vi'à ce qu'elle sou 

tranchée » Ton. abr^'evcora deux are» de cercle ^ 

Tun concfrve et Tputre «omexe. 

Nops aliom n^ swtenant ptt»er aq .^nojen de 

faire des modèles |xi>ur Jns ibnnes .dea nriroinB 

de fàytrs diflerenf ; niaîfi , pMtr fissp les idées^ 

2MMIS en cfaoiairoas detix^ i-os , :<pu iioos appela 
lerons /e Qrand Miroir , de ;»4 oçqtûmëtres de 

foyer ex foi^nt porûç dVi^ .spb^co 4'^i^ mètr^ 

de diamètre; l'siutrei q^ç npu^ nommerons Iç 

Petit Mirair ^ de i^uatre 'c^uiioiètreiS ^e foy«r 

et faisait partie d'yne spi^ri^ 4^. t6 ç^mioiëire^ 

de diamèti^e ^ dinienBi^WïS: q^ nous fiy^ns dé]k 

adoptées dans U^ deux ffP94ti;^lipns des arcf 

de cercle^f i ; « . ' i • 

Voyxro^^ présent le wpy^ de f^i^re un mo?* 
dèle pour la forme du gr^^pd Miroir. . . 

11 êiqx ^TTondir un morceau de glace brute 
d'uu doigt, d'épaiisisur ^ applani * d'un côté , et 
d'envirofx a décim£i:re$ de! diçimètre* Pour ar- 
rondir vf^e glai;e ^^^f^i .épai^siç , pn la pose sur 
le kord 4'ujoe piurxp i:r.f«vi*'^i^ w Ton veut h 
cas^r , el jl'Qn n^t ce q^i ^xcàde avec un mar- 
teau. J^n$pi^ pn4'aju^],9. progptrf^ui^nt ep Téquarr 
n^s^ 9(v§ç dei pine^, X)^ ^ikc]jtô c^ morcean 



lâé gtace mr une piamra tin peu plus .grande 
et de 5 à ^ centîmkraK d'épaisseur , afin^ que 
la pesantôuc lui dom^ une staisûlité suffisante 
pour Je travail. 

Si la glaoe n'est pas applanic ,;iliMit , pour 
h drçssçr , y nieilre ^il-Çrès pa^é par pij i^is 
jÇt ipQiiil|é , et Tus^r ayçc \xn morceau de gUc,é 
plus; petit , jusqu'à ce quç. Je3 ^pu^ ^hçe%, sp 
lopçbe^il également partout. 

Alprs on prend wn ippr^çw de.gl«icqarron4î 
de S'centim. de dîaroètrç^ on ja^te $ur Içl gm^dfi 
glace di) gros tamisé ; on le mouille légère- 
ment ; et, appuyant glace contre glace, on 
conduit celle de dessus , qu'on tient à la main 
par lé mpyen d'une molette ^ qui est^n mor-^ 
ceau de bois rond ^ de 3 cenlimH« d*cpaî§seur , 
et attaché avec du mastic ; on la copduit , dis-je, 
de manî^^re qu'à chaque tpur de niain Ton dé- 
crive un cercle , qui passe par* le centre de la 
grande plaque de glace et qui aille finir aux 
bords do cette mânie plaqiie ^ c'est-à-dire, que 
le miliea dti petit inorceau de glaoé doit passe): 
p^rlemilioii de^la plaque de gtace inférieure v 
el pas9ei^ enfile vers le bord de cette mêittë 
plaque , de sorte que tout le ^morceau de elafee 
supérieur- ne débdrde l'inférieur que d'envi roft 
un demi-'pow^e.Qn le conduit ainsi, en «^van^nt 
î&sens&iement et le plus r^;uKèpement qu^il est 
poss&tê) lent autour de h. grande plaque ^ 
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glace afin qu elle se creuse également ; il faut 
aussi ayoir soin de tourner peu à peu sur lui- 
même le morceau de glace qu'on tient à la 
main , aussi bien que la grande plaque de glace 
sur laquelle on travaille et qui sert de bassin. 

Lorsque la plaque inférieure commence à se 
creuser » on y présente de temps à autre l'arc 
de cerfcle convexe , Ton creuse jusqu'à ce 
qu'il s'applique également par-tout ; et Ton ob- 
tient ainsi un bassin qui fait parlie d'une sphère 
d'un mètre de diamètre. 

C'est dans ce bassin qu'il faut faire le modèle 
convexe pour la forme des miroirs ; pour y par- 
venir , on prend un morceau de glace d'un 
centimètre d'épaisseur et de 1 2 centimètres de 
diamètre : on l'arrondit avec les pinces , et tout 
autour on forme un bizeau dans un bassin de 
fer , faisant partie dWe sphère de ^5 centim. 
de diamètre. 

Si Ton n'avait pas ce bassin de fer, il faudrait 
arrondir le morceau de glace le plus proprement 
.qu'on pourrait , et ensuite en adoucir le bord 
sur du grès un peu tendre ; lorsque ce bord sera 
uni et rond» on le travaillera dans le bassin formé 
«sur la grande plaque de glace , de la même ma- 
nière qu'on y a travaillé le premier morceau 
de 8 centim. de diamètre , qui a servi à Je creu- 
ser. On examinera de lems en tein3 si le bassin 
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f Si toujours confoFoiQ à Tare de cercle; s'il 
u'ëtait pas assez creux , il faudrait le creuser avec 
le. verre de 8 centim. ; si au contraire il élaît 
trop creux , il faudrait coutinuer- à y travailler 
avec le grand vérrq de lacenlim. , en faisant 
des cercles plus grands et qui déborderont 
davantage la grande plaque. L'on continue à 
.travailler ce verre qui doit servir de modèle, 
jusqu'à ce qu'il se trouve de la coTjtvexité que 
l'on désire , ce que l'on reconnaîtra , lorsque 
l'arc de cercle concave ^'appliquera pdrlout ' 
exactement sur ie snodèle. 

Une fois parvenu à ce point ^ on adoucira le 
modèle , d'abord avec du grès , ensuite avec de 
l'émeril 6n poudre un peu raouillé ; on en rc-^ 
meltra par plusieurs fois , jusqu'à ee que les deux: 
morceaux de glace soient bien adoucis et se tou- 
chent également partqnt. 

C'est ainsi qu'on pourra obtenir un modèle pouf 
la forme du grand miroir ; il s'agit à présent 
d'en faire un pour la forme àxi petit miroir. 

Comme cette forme doit avoir une grande 
convèxilé, et qu'il faudrait employer beaucoup 
de tems à creuser un verre de cette profondeur, 
voici une autre manière. 

On prend un morceau de plomb de 7 céntini. 
da diamètre, et épais de a centim. ; on Parron- 
4it sur le tour en lui donnant 4 centim. de dia- 
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xïictre. On y forme une convexité sem1)lal)le à 
Tare de cercle concave qui fait partie d'une 
«phère. d'C 16 centim. de diamètre , on l'appli- 
que plusieurs fois , et , Ton continue de tra* 
vailler , jusqu'à ce que Tare de cercle touche 
également partout.' 

On prend ensuite un autre morceau de plomb 
de 5 à /6 centim. de diamètre que l'on monte 
aussi sur le tour ; on l'arrondit et l'on y creuse 
une concavité semblable à l'arc de cercle con- 
nexe -qu'on y applique plusieurs, fois jusqu'à ce 
qu'enfin ils soient tput-àrfait conformes l'un à 
l'autre ; alors oa prendra le premier morceau 
de plomb -, et , après l'avoir attaché à une molette 
avec du mastic , on le couvrira degrés fin et 
mouillé , on l'appliquera sur la forme concave 
montée sur le tour , et on les travaillera l'un 
sur l'autre. Dans (Cette opération , l'on tourner^ 
insensiblement le plomb qu'on tient à la main , 
en le cpnduisant vers le centre de la forme , 
et du centre verslacirx^onférence. On remettra du 
,grès à plusieurs fois, et l'on continuera jusqu'à ce 
x:e que les deux morceaux de plomb se touchent 
également partout , et soientbien adoucis ; alors il 
faudra les laver, y mettre de l'émeril mouillé etles 
retravailler jusqu'à ce qu'ils paraissent parfaits 
l'un et l'aulre. C'est ainsi qu'on parviendra à se 
procurer un modèle convexe pour la forme du 
^eiit miroir. 
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jSî Ton avait une forme de cuivré (Concave 
faisant partie d'une sphère de i6 centim. de dia- 
mètre et qui fut exacte , il sùfEraît d'y travailler 
un verre de 3 bu même de 4 centim. de dia« 
mètre, et Ton aurait promptément le modèle 
qu'on souhaité. » 

• Si Ton n'avait point de forme de cuivre pour 
y faire ses modèles, et qu'où ne voulût point 
perdre le tems nécessaire à les former d'après 
Jeà préceptes qu'on vient dé donner, on n'aurait, 
qu^à faire travailler par quelque ouvrier un 
verre de la centim. de diamètre et d'un centim. 
d'épaisseur dans un bon bassin faisant partie 
d'une sphère dSm métré de diamètre , et ' ud 
second verre de 4 centim. dé diamètre , dans un 
bassin faisant partie d'une sphère de i6 centim. 
de diamètre. L'on aurait ainsi, sans peine et 
sans embarras , les déUi modèles nécessaires 
pour faire les deux formes de cuivre , destinées* 
à la confection du gttfÉI et du petit miroirs. 

Si l'on ne voulait ^UjlVoir la peine de fondre 
cesformesj l'on n'aurait qu'à jj^onner les modl es 
à un bon fondeur en cuivre , à qui l'on recom- 
manderait de n'employer pour leur fonte ^ue 
du cuivre purgé de limaille de fer; niais, comme 
notre but est de mettre le lecteur en état de 
tout iMre lui même , nous allons donner d'abord 
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la CaçQTH d^ ]3iou)er les formes, en sable et en- 
suite celle de foxidre le cuirre. 

Pour mouler les formes en sable , il faut avoir 
deux châssis de bois de même grandjVir , longs 
de 3a centim. et larges de 22 à 27; chacun de ces 
châssis consiste en quatre morceaux de bois em- 
boîtés çarrémentlesunsdansles autres* Le côté 
du bois intérieur au carré doit être un peu 
<reu$ié pour retenir le sable ^ lun de ces châssis 
porte sur un côté trois chevilles qui s'élèvent 
4'environ 3 centim. au - dessus ; Tune de ces 
chevilles est au milieu d'une des traverses de 
aa à 27 ceniim- 9 et les deux autres sont sur les 
deux traverses de 52 centim. de «longueur ; à 
l'autre châssis sont trois trous qui connespondeat 
aux trois chevilles, de sorte que, si Ton applique 
les deux châssis l'un sur l'autre , ils se trouvent 
parfaitement joints; Içs deux traverses, mi l'on 
>ii'a misni trous ni chevilles, sont creusées du côté 
oii elles se touchent , ()% manière à former une 
ouverture de 5 centim,'^ largeur sur 5 à Ô de . 
long ; c'est par là que Vbsx coule la matière. ' 

11 s'agit à présent d'avoir du sable propre à 
la fonte. Celui dont ^e servent les fondeurs de 
JParis est un sable très-fin et de couleur jaune , 
qui se tir^ de Foniènay aux Roses. Après i'avoir 
tamisé , on le mouiUe légèrement pour ^e les 
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{^105 pvîssènl s'unir, on le remue et ou le bat 
avec a^ morceau de bois &it en. forme de. pa^ 
lette. 

Lorsque le sable est préparé , on prend un^- 
planche un peuplas grande c^ue le châssis j otir* 
la pose sur une table ;ou y met le châssis qui 
n'a point de chevilles ». de maniëte <|ue Ten-^ 
taille soit sur la planche : on pose les n>QdQbs ^ 
en sorle que le côté qui doit servir soil eii 
dessus ; et, prenant le ponsif^ c'esi-à*dire ^ unt- 
petit sac de toile fine , plein^ de charbon pilé , du 
en secouelapqudre sur les modèles ; ensuite ^ à 
l'aide, d'un, soufflet,^ on en tire tégferem^iit êe qui 
ne s'est point attaché ; on couvre les- modèles 
de sable» on Tentasse avec les» mains, on le bat^ 
avec uA maillet ^ et , lorsque le sablé est 'l>i^ft' . 
dur. et bien entassé, on raclé , avec un^ nidreéa«t 
de lame d'épée , tout le sabl6 inégal au qui dé^» 
passe le châssis ; on eu prend de nouveau qu'oti 
répand également partout* du. p^e dessus «né 
planche égale à k précédente ,^ét T^ enlèn^ le 
tout ensemble, .en le retournaut sën» dessus des-^ 
sous j ou ôte alors la planche oii étaient poses- 
les modèles , et,..avec la . pointe d'un couteau , on : 
coupe un peu du sable: qui est au bord des 
xnodèles , en faisant tout autour une espè^ dé 
petite gouttière ,. afin qu'ils quittent le sablé 
aisément etsans qu'il s'égraine^ Ensuite ou jetfer^ 
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de la poudre de charbon en secouant le ponsifi 
on enlevé le superflu avec un coup de soufflet ; 
l'on pose dessus l'autre châssis , dont Ton fait 
entrer les chevilles dans les trous du premier ; 

' Ton jette de nouveau du sable sur les modèles , 
on l'entasse , on le bat , on racle Texcédent et 
l'on répand encore du sable également. Cela 
fait , on pose une planche dessus; on retourne 
les deux châssis en même tems; on. donne des- 
sus quelques petits coups de maillet pour 
ébranler les modèles , et par-là leur faire quitter 
plus aisément le sable : l'on sépare alors les 
châssis de 5 à 7 millimètres l'un de l'autre , on 
donn« encore (Quelques petits coups , et enfin » 
on les sépare tout à fait. On examine avec at- 

« tention le moule de dessus , oii doit être im- 
primé le bon côté des modèles; et , s'il s'y trouve 
quelques endroits défectueux qui se puissent ré- 
parer , on met un peu de sable dans ceux oii 
il manque , en mouillant légèrement la place. 
Si le morceau de sable détaché est un peu gros y 
on mouille de même l'endroit oii il faut le 
placer ; on le remet ; et même , s'il le faut , on 
passe une épingle a travers pour le retenir ; 
easuite on passe doucement Cechâssissurl'autre ^ 
on y jette un peu àe sable , on le bat , on racle 
le. sablé qui excède le bois ^ on en répand de 
nouveau ^ on pose une planche dessus» et enfin^ 
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comme la première fois y on sépare les châtssis 
l'un de l'autre. 

Quand le moule a réussi , on- forme un silloa 
sur le sable d'un des châssis , depuis le creux du 
moule jusqu'à Tendroit où le bois est entaillé; 
Ce sillon^'appellé le J£T , parce que c'est par-là 
qu'on jette la matière dans le moule.. 

Lorsqu'il' se trouve plusieurs modèles^dan» 
le* sable , on fait un jet principal duqViel on tire 
autant d'autres jets qu'il y a de pièces moulées; 
car chaque pièce doit avoir son jet particulier. 

IL faut prendre garde que le sable du jet ne 
s'égVaine ; pour cela , on passe les doigts dessus > 
en appuyant , afin. de le resserrer. . 

L^on pourrait avoir des bâtons delà grosseur - 
du doigt et qui seraient tournés. £nles posant en 
toéme^temsqùe les modèles, on formerait, par 
leurmoyen-, des jets proprement moulés. 

ILnous reste à^donner les moyens de fondre 
le cuivre , ce qui exige l'art de construire des . 
fourneaux propres à cet- usage.- 

^ Comme on employé dans cette fonte dé mî^ 
roirs des matières, dontlafùmée est dangereuse, 
il est important dé construire le fourneau en . 
plein air , comme dans un jardin ou sur la ter^ 
rasse d'une maison < 

Étpves s'être muni de briques àcîemîhées, on« 
fait un fondement carré de 3 2. à 2 7 ccntim . d'cpaisr 
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$eur ,. et dont chaque côte ait de 54 à 65 cemîm. ; 
ensuite on élève sur ce massif quatre mars de 
briques denviroii i6 ceBlim.d'épaîsseur etde 4i 
de hauteur^ en sorte qu'il se trouye au milieu un 
'espace vide de 27 centim. de largeur. On laisse 
au bas du (bumeau une petite ouvertui^ qui sert 
à retirer les cendres et qu'on bouche avec une 
brique. Au-dessus de cette ouverture on met 
une grille* de fer: à Tan des murs on ûxe un 
tuyau de tôle de i6à iSmillim. dediamètre,dont 
les dexix exitémilés seront recourbées , la plus 
basse pour entrer dans le fourneau ^ la plu^ 
haute pour recevoir un soufflet double ; enfin 
Ton couvre ce fourneau avec une brique carrée 
et épais6^ de S à 5 ceutim« 

11 nous reste à fondre le cuivre^ métal qui 
résiste long-tems à Tactioia du feu > et qui esl 
de. plusieurs sortes. Lorsqu'il est naturel^ il est 
rouge j mais, lorsqu'ilest mêlé avec^une pierre 
<}ui se nomme calamité , il devient jaune et 
se nomme laiton : ce. cuivre est excellent pour 
faire des formes. 

Quand on veut fondre le cuivre pour cet 
objet , on met au bord du fourneau un morceau 
de brique de 54 millim* d'épaisseur : on y 
pose le creuset , dont le couvercle doit être fait 
de façon qu'on puisse aisément l'ôter avec^ des 
pinces; on remplit le fourneau de charbon,, que 
]'ou range autour du creuset et même au-dessus> 



PB LA TVE* 121 

en y mettant des charbons allâmes, ©n lai&sa 
le fourneau ouvert par et^ bas , afia que Tair 
passe librement et allumé, le charbon. Quand 
le creuset et le deflans du fourneau sont toni 
rouges , on remet du charbon , cm ferme le four^ 
neau par en bas , on en couvre le haut , en ' 
laissant quelque ouverture , et Ton fait jouer le 
souflQet ; ensuite , avec une cuiller de fer on 
dès pinces , on met dans le creuset le cuivre-^, 
coupé par morceaux^ on continue de mettre d^ 
charbon , on souffle y et le cuivre se fond assez 
pi*omptement. 

Si Ton mettait le cuivre au fen en même tems 
que le creuset , ce métal, né s'échauffant qtié f>ar 
degrés , serait très*difficile à fondre , au liea que 
le feu le surprend et le fond aisémeiit , \oxi^cnk 
le met dans un creuset tout rouge. Quoique le 
cuivre |on fondu, i( faut le laisser qaelqne ten^ 
en fusion , remettre du charbon et souffler }us* 
qu'à ce qu'il soit aussi liquide que dé Tean^ 
mais surtoui on. doit bien prendre garde* de 
laisser tomber dans le creuset quelques charbons 
Itumides^ ouquelques gouttes d'eau^ carà l'instant 
le cuivre jaillirait avec impétuosité , et brûlerait 
tout ce- cpi'il rencontrerait. 

Pdlidânt que le cuivie fond , on fait allamer 
du eharbon par terre. On posé une partie du 
moule d'un coté , et l'autre partie, de l'autre 
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côté y de 'sorte qu'elles se soutiennent mutuel- 
lement par en haut , et qu'elles couvrent le fea 
qui les sèche , les échauffe et les met en état 
de recevoir la matière qu'on doit y couler^ mais, 
avant que d'y jetter cette matière , il faut avec une 
patte de lièvre nétoyer les deux côtés du moule et 
le jet , de peur que quelques grains de sable déta- 
chés ne gâtent l'ouvrage. Ensuite il faut enfumer 
les deur parties intérieures du moule ^ en les 
passant sur la fumée d'un flambeau de résine ; 
jifin que la matière eoule aisément partout. On 
rejoint ensuite ces deux parties ; on les met entre 
deux planchés dans une presse que l'on serre ; on 
incline le moule sur le côté dont on veut que le 
cuivre, en vertu de sa pesanteur, prenne exacte- 
ment la figure^ on écume la matière^ on prend le 
creuse*t avec les tenailles que l'on fait chauffer de 
peur qu'il ne casse par le froid ; on veg^e dans 
le moule la quantité de matière nécessaire pour 
l'emplir, et on laisse refroidir. 

Quand on retire les formes du moule , il faut 
prendre la plus grande , l'attacher sur* une 
table et creuser dessus un verre arrondi de 8 
centim. de diamètre . qui servira dans la suite à 
finir la forme. Lorsque le verre est creusé, l'on 
détache la forme ; et^ avec du grès tamisé, ^oh la 
travaille dans le grand bassin de verre de 2 
décim . jde diamètre , de la même manière dont 
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on a travaillé le modèle. Oa continue à jr mettre 
du grès et à la travailler ^ jusqu'à ce qu'elle pa^ 
raisse s'user également partout ; alors on lave 
la forme et le verre ; et, prenant de rémeril , on 
recommence à travailler jusqu'à ce qu'il soit usé: 
alors on l'ôte avec une éponge, on la lave dans 
un vaisseau plein d'eau, et l'on réserve cette eau 
pour en faîrc l'usage que je dirai dans la suite. 
Quand la forme de cuivre paraît également 
atteinte , on l'attache sur ime pierre avec dtf 
mastic , on y travaille le verre de 8 centim. avec* 
de l'émeril dont on change à plusieurs reprises , 
et à la dernière fois on continue avec le même ,- 
jusqu'à ce qu'elle soit bien adoucie. C'est alors 
que l'on voit si la forme est parfaite ; car elle- 
doit être également adoucie partout ; et i en fi- 
nissant de travailler , la main ne doit rien sentir 
qui l'arrête. Si l'on sent au contraire quelque 
résistance en de certains endroits, et que la 
forme ne paraisse pas également adoucie par- 
tout , il faut recommencer à travailler avec le 
grès , quand le défaut est considérable ; sinon 
avec le gros émeril ^ jusqu'à ce que Von soit 
parvenu au point de perfection qu'on désire. 
Si cependant il ne se trouve que 7 à 9 millim. 
des bords delaforme qui ne s'adoucissent poîat,^ 
on pourra s'en servir; car elle^e perfectionnera 
en travaillant. ' 
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A regard de la petite forme de cuivre , aprer 
y avoir attaché yne molette de 1 1 à i3 miiiim^ 
de haut , dont il serait même , si on le pouvait , 
avantageux de se passer, ob la travaillera dans- 
le bassin de plomb où l'on a travaillé le modèle ^ 
ft l'on continuera juscqu'^à ce <{ue la forme soit 
bien unie, et qu'elle ait pris une figure exactement 
sphérique. Après avoir employé le grès, on lave 
le bassin et la forme, et l'on se sert d'émeril dont 
on change à plusieurs reprises : enfinà la dernière 
fois on s'en sert jusqiu'à ce que la forme soit 
adoucie. Si elle l'est également partout^ c'est 
une preuve qu'elle est exacte , ce qui se connaîtra 
encore mieux au premier miroir qu'on fera des- 
sus y mais , si elle n'est point encore arrivée à 
cette perfection , l'on sera obligé de ûreuser \m 
petit yerre de 34 millim, de diamètre que l'on tra-* 
vaillera sur la forme , d'abord av^c le grès, en** 
suite avec l'émeril, jusqu'à ce qtk elle s'adoucisse 
également. ' 

Si l'on est dans le dessein de fjaire un grand 
nombre de miroirs, il ^€^a à pr<>^s d'avoir 
deu;c formels de ^'Vaque sorte , d6nt ou perfec- 
lionnera une grande et une, petite pour acbev'er 
les miroirs, et dojil les deux autres serviront k 
les ébaucher. M^is, $^ l'on veut ne faire qu'u» 
petit nombre de nakijTQivs. , il suffira .d'«iie grande- 
forme et d'une petite. Il serait. €aDLC<»reiiéce«<r 
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«aire d'avoir plusieurs formes , si , au lieu de 
fopdré les miroirs dans le sable , on voulait les 
fondée, comme je le dirai dans la suite, dans des 
moules de cuivre. • - 

Pour faire les modèles des miroirs , il faut 
prendre un cercle de bois ou de carton dô 6 
centim. de diamètre et de i à 2 centim. de 
hauteur, le poser sur la f43rme de 12 centim. , 
l'arrêter fixement avec un fil de fer qui passe 
en se croisant par -dessus et par - dessous la 
forme , (aire fondre du plomb , et le couler aà 
milieu de ce cercle sur la forme dont il prendra 
la figure. On mettra ensuite ce morceau de 
plomb aur le tourpour Tarrondir^en le réduisant 
à 5 ou 6 centim. dm diamètre. Si la concavité e^ 
inégale et a quelques défauts ^ on la creusera de 
nouveau,en la rendant conforme à Xarc decevcle 
convexe qui fait partie d'une sphère d'un mètra 
de diamètre , et l'on fer^ au milieu un trou 
<le i5 millim. douverture. Lorsque ce côté sei^ 
achevé , on le changera , et l'on travaillera l'autre 
. côté qu'on rendra plat." 11 faut renfler un peu 
le modèle vers Iç milieu de son épaisseur qui 
doit être de 9 millim. , afin qu'en le moulant on 
puisse aisément le retirer du sable. Il est bon 
aussi d'nvoir deux modèles en plomb , pour que 
du moins , si en Tondant une pièce , elle a quel- 
<][iie défaut , il s'en ti^ouye une de bonne. 
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Pour faire le modèle du petit miroir^ il faut 
prendre un petit cercle de bois ou de carton « 
€l.e 23 à 27 millim. de diamètre et de 18 dé 
hauteur, le poser sur la petite forme , l'arrêter 
avec un fil de fi r , qui passe en se croisant par- 
dessus et par-dessous la forme , faire fondre du 
plomb , et le couler au milieu de ce cercle sur 
la forme dont il prendra la fîgurcv 

Ensuite on le réduira sur le tour à 18 millim. 
de* diamètre , et on le creusera conformément à 
l'arc de cercle convexe qui fait partie d'une 
sphère de 16 centini. de diamètre. Lorsque cê 
côté sera terminé , on en changera , et l'on fera 
l'antre côté qu'on réduira à 14 millim. de dia- 
mètre. Ce modèle aura 7 à* 9 millimètres 
d'épaisseur» 

Comme les petits miroirs manquent plus 
aisément à la fonte que les grands , il sera bon 
d'avoir trx>is petits modèles pour deux grands. 

Lorsque les grands et petits modèles seront 
achevés sur le tour , il faudra les travailler 
chacun sur sa forme , d'abord avec du grès , en- 
suite avec de l'émeril , jusqu'à ce qu'ils soient 
parfaitement adoucis. 

Ces hiodèles se moulent dans le sable, comme 

on y moule les formes de cuivre. On les range 

-dans un châssis sur une planche , en mettaiijLt 
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la surface concavéaa-dessus. Afin queles miroirs 
soient percés , on fait des petits cylindres de sable 
ou de terre grasse , qu'on pétrit et qu'on roule 
sur une table* On leur donne 27 niiUim.delon<« 
gueursift* i5dediamètre; on les fait sécher à Fair, 
et ensuite au feu, et on les met dans les ouvertures 
des modèles; le bout qui excède s'engage dans le 
sable dont on les couvre. On le bat avec un mail-- 
let y afin que la surface dumoule soit dure et unie. 
. Lorsque celte première partie du moule est 
finie , on pose sur le châssis , après y avoir éga-> 
lement répandu un peu de sable ^ une planche 
qu'on prend en même tems que celle de dessous, 
et l'on rbtoume le tout ensemble. On ôte 
la planche qui se trouve sur l'autre côté ^ oa 
coupe avec un couteau le sable autour des mo^ 
dèles jusqu'à 4 à 5 millim. de profondeur , pour 
qu'ils s'en dégagent plus aisément , Jorsqu'oa 
voudra les en retirer, et l'on secoue dessus un 
ponsif de charbon , afin . que les deux parties 
du moule se puissent séparer , sans que le sable 
de l'un s'attache à celui de l'autre. Alors on pose 
le second châssis , on l'emplit de sable , on 
le bat , on en répand de nouveau , on pose une 
planche dessus, on retourne le tout, on donne 
quelques coups de .maillet, afin que les qiodèles 
s'ébranlent et quittent facilement le sable, on 
/sépare Us châssis et l'on ôte lès modèles, en 
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prenant garde d'arracher les cylindres qui 
tiennent dans le sable : enfin on forme le jet.. 

S'il se trouve quelque défaut dans le moule , 
surtout du coté de la surface concave des mi- 
roirs , il faut le réparer ; si le défaut est consi- 
dérable , on recommencera à mouler le côté qui 
n'a pas réussi ; ensuite on laisse sécher à l'air 
les deux parties dumoule* Lorsque Ton est prêt 
^ fondre ^ on les fait chauffer sur un feiTde 
charbon; et, avant que de les joindre ensemble ^ 
où les passe sur la fumée d'un flambeau de 
résine } on les rejoint , on les met entre deux 
planches au milieu d'une presse bien serrée , 
et alors il ne reste plus qu'à y couler la matière 
dont on donnera bientôt la composition. 

Comme il arrive très-souvent qu'il se détache 
quelques grains de sable , qui empêchent la sur^ 
face des miroirs d'être aussi unie qu'elle devrait 
l'être , on doit préférer les moules de cuivre 
aux moules de sable. La matière sy moule pro- ^ 
prement , et l'on évite le temps et la peine de 
faire des moules à chaque fonte. 

On creuse sur le tour , dans un morceau de 
bois , un enfoncement de 54 millim'. de dia- 
mètre sur 9 de profondeur ^ de. manière 
que. le diamètre du fond soit de 2 millim. 
plus petit que celui de l'entrée. On reserve au 
milieu un petit cylindre de 9 miliim, de » 
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lauXeuT. <3e i5 millim. de diamètre parle haut 
*etde 16 millim. ¥er$sa base ^ on domue 7 millim. 
d épaisseur à toute la boîte. 

Sur le coté de cètt^ boke ^ il faut <roUer une 
petite pièce de bois de 2'j millim* de longueur, 
de 18 millim. de large^ir par le. bout qui est 
attaché à la boîte ^ de 2^ millim. de largeur 
par l'autre bout , et de 18 millim. d'épaisseur. Il 
Êiut de plus qu^ cette pièce soit entaillée' de 
manière que le fond soit de Ui millim. plus étroit. 

On donne ce modèle à im fondeur f. afin» 
d'avoir une pièce de cuivre qui lui soit sem^ 
blable 9 on travaille ensuite sur le tour le de- 
dans de la boîte feulement , en conservant le 
fond de a millim . plus étroit^ que l'entrée , et le 
cylindre die 2 millim. plus étroix vers son «x-^ 
tréaiite que; vers sa base , pour que la pièce 
qu'on y moulera en puisse aisément sortir. On 
adoucit avec une lime l'ouverture qui doit faire 
une sorte d'entotmoir , et l'on abat la partie du 
cercle qui empêcherait la fonte de couler 4£^n$ 
le moule* 

Cette boite doit être appliquée sur u;ie forme 
semblable à celle sur laquelle on travaille . les 
miroirs , de malnière que les bords JQÎgnex^t 
bien par-tout , et qu'en même temps le çjlin^na 
du milieu touche aussi çur la form^. Pour jr 
parvenir aiséqieiàt, il faut le creusejc im pw v^ 

9 



l3o Lfi COKSERVATEUU 

)e milieu et en sorte qu'il ne touche pas les 
l>ords » et trayailler la b<rite ^nr la forme ayec 
un peu d'éméril. 

Lorsqu'on yeut se servir de ce moule , on y 
met , avec un pinceau, une coucbe d'ocre délayée 
dans de Teau ^ et , après Tavoir bXi chauffer , ou 
le place dans une presse et l'on y coule la ma« 
tière ; on l'ôte delà presse lorsqu'il est refroidi , 
.et l'on retire la pièce qui y est moulée exactement 
avec le jet qu'on abat , après avoir donné on 
coup de lime à l'endroit où l'on veut le séparer. 

On fera un moule de cuivre pour les petita 
miroirs de la même manière que pour les 
grands , excepté qu'U n'y aura pas de cylindre 
au milieu , et on se servira d'une petite forme 
semblable à celle sur laquelle on travaille les 
petits miroirs. 

Jusqu'à présent nous avons donné la manière 
de faire les formes sur lesquelles on doit tra- 
vailler les miroirs; nousalloBSÙ présent donner 
la composition de la matière des miroirs , et la 
manière de les fondre ^ de les travailler et de 
les polir. 

Quelque peine et quelque soin qu'on prenne 
en faisaint un miroir de métal pour lui donn» 
une forme réguKère , et <^elque femps qu'on 
employé à le polir, si la composition de ia 
tuatière tfest pras bonne , le Mccès ne v^-- 
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l^^ndra pas à Fespérance dont oa s'était flatté» 
Cette matière doit êtred^re, caissante comm^ 
le verre , pleine et serrée ^ presque dénuée de 
pores à sa surface ^ enfin susceptible d'un poli 
plus vif que les miroirs de glace et qui se coii^ 
serve sans se ternir. Or \ voioi une composât 
tion où Texpértence nous a fait voir que toutes 
ces qualités se trouveipt à l^ fois réunies. 

L^on prend ao onces ou 6i a grammes du plus 
fin cuivre rouge qu'on nomme cuipre^-rosette » 
9 onces ou 27$ gr. d^étain d'Angleterre du pre* 
mier affinage 'mis en grenaîUes ; au défaut de 
cet étain , on prend de c«lui qui vient deé 
Indes , que Ton nomme étain en petit chaptaui 
et 8 cmces du 246 gr. d'arsenic bianc« 

Telle doit ôtre la proportion des màtièn^ 
qui entrent dans la composition des miroirs » 

et qu'il faut suivre exactement: dans les divises 

1 

quantités dont on aura be3oin.. 

Comme chaque miroir pèse environ une demi*» 
livre ou ^45 gr. , on prendra autant de cuivre et 
d'étain qu'il ^Ei faudra pour ,que le poids à% 
ces djeux ïnétaux pèse pr^ d^one livre ou 489' 4 
490 gr. ; car la fonte leur fait éprouver un 
déchet jconsidérable ; quant au poids de l'ax^ 
senie , il ne doit être compté pour rien ; car , 
en purifiant les matières , la plus grande partie 
db ce métal s'évapore en fumée* . . . \ 
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. liovscfue tout est prêt, on met le feu dafi)f 
ie fourneau où Fon"a d'avance posé le creuset ; 
on réchauffe par degrés de peur qu'il ne casse ; 
ei , îorsqu il est tout rouge , on y met le cuivre 
qu'on a scié ou rompu en morceaux ; ou souiBe 
ie feu jusqu'à cequ'^l soit fondu ; onôte Técume 
aYoc une cuiller de fer que l'on a rougie au 
fou y on fait fondre Fétain , on le verse ,dans 
le creuset avec le cuivre ; on remue le riié- 
lani^e afin que les matières s'incorporent ; alors 
on sépare l'arsenic en deux ou trois parties; 
on les enveloppe dans autant de papiers , et on 
les jette séparément dans le creuset que l\>n 
couvre il chaque fois environ l'espace de deut 
minutes^ ensuite on ôte le couvercle , et, lors- 
que la imaiière ne fume plus , on l'écume, 
on la remue* aiirec la cuiller de fer rougie , on 
ia laisse au feu encore trois à quatre minutes, 
alors on la relire, on l'écume , on la remue; 
et:, avant qu'elle commence à se refroidir , on 
Ja coule dans le moule , qu'il faut incliner ^a 
coté: de la forme , -afin* que la matière par sa 
pQSiitile«r en prenne 'exactement la* figure. 
I rll faut laisser la. matière se refroidir d'elle' 
«énie, et ne point remuer les moules lorsqu'elle 
est eiiGore liquide , ni. les ouvrir avant 'qu'iJs 
soient refroidis, 4^ peur qîie les miroirs, surpris 
par l'air froid ^ ne^seicasseat ou ne se fendent. 
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^ 0h dok bien prendre gai^âe , comme j'ên^ -si 
déjà averti , qu'il ne toimbe rien de .frof4ayir 
d'kumide dans la £onte : car celte iif^saièi^;^ 
sortant du^crenset avec vialence , se répandrait 
de totis^ côtés ; on doit aussi éviter la i&iaée d^ 
l^arsenic ^ ii suffira de se mettre au-des^o^is én^ 
v^ent^pour ne pas ètse^ inconftnad& dft' cetlc^ 
Tapeur^ pernicieuse. • . ' . 

' jNous devons fait observer que l'écâiit/ddirfi»t 
être en grenailles* Bour cielak , il fa,at ie^flûra 
£DiHlre^ et, avantqu^il passe du blanccà^jautre^ 
eouleur» ^ile jeter suii un baJlet qu'on» tieotê^rat' 
au-dessus d'uU' vase plein^ d^eau^Env passant à 
travers les- brins de ce ballet , il se sépare' tn 
petites- pnrtîes qui tombent dans l'eau et foi^ 
ment de* petits grains* . . v-'/*. 

f Avant de doimer la manière dèlravailleif el 
de polir les* miroirs, nous parlerons de c4Mî- 
meril et delà potée d'étaîn qui sont indispen-» 
sables pour ce^oi:^le usage; 

Lorsqu'on se sert d'ém<ery ordinaire ,. il fâiitt 
avoir soin , à chaque fois ^ui' l'o» en change ,_ 
tféssuyer* l'es fôrntes avec une éponge qù)ou 
teve et qu'on .exprinx* dans de l'eau, qua l'ôn?^, 
conserve , el dont, voici- l'usage. 
' Versez celte eau dans un vaisseau- plus pro- 
fond que large ;• remuez l'eau et la- poudre qut 
e^t au fond ; ^laissez-la» reposen qii€lqae& nai^ 
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RUtes , peur que les parties les plus grossières 
$# précipîteni ; versez^ doacemeBt I« quart de 
celte ea"» dans ua yaisseau semblable ; remettem 
de Feau , remuez 4a » laissez-la reposer t et 
Tcrséz-^B encore une partie ; eontisuezi la 
même manœuvre , jusqu'à ce que y la poudre 
cojmneuçant à maaqaer ^ i e»o ne soit plas si 
trouble. Ce qui se trouvera au fond de ce pre^ 
niiî^r vaisseau » sera un émeril très-inégal qui 
Reliera propre qu'à ébaucher vos ouvrages ^ 

Remuez l'eau du second vaisseau ; laissez-la 
i^Qser quelques momens ; versez-en un quarl 
dans un troisième vaisseau ; remettez uu peu 
d'eau 9 remuéz-la encore , laissez-la reposer^ 
versez-en de même y et continuez ainsi tant que 
Teau paraîtra Irouble ; ce qui restera dans le/ond 
du vaisseau sera un émeril de la première sorte ^ 
d'un grain égal. Vous laisserez reposer celte 
eau ):usqù'à ce qu'elle s'éelaii^cisse } vous la ver-*^ 
serez en inclinant le vaisseau ; et » après avoir 
fait sécher Fémeril que vous y trouverez ^ vous 
en ferez de petites masses. 

Remuez l'eau qui sera dans le troisième vais- 
seau 'y et y après l'avoir laissé reposer quelques 
momens , versez-la dans un quatrième vaisseau ;. 
remettez de nouvelle eau ^ remuez-la » laissez-la 
reposer quelques instans j versez-la encore 
dans le quatrième yaisseau : ce qui restera dan$ 
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le trois ième vaisseau » s^ra qb émeril de la se* 
côtule sorte » el beau^pup plins fia que le précér 
dent. Lorsque l'eau sera éelaircîe , vous la ver- 
serez , et vous, ferexr séolier l'émesiL dont vous- 
ierea encore de peiitses. masses. 

Le quatrième vaisseau cooriendra nit êmoBvit 
plus fin» dont vous laisseres éclaircir l!èau,.quer 
vous verséreis ; vous ferefe sécher la poudre- qui 
sera au fond ; vous en formerez aussi de p&tiié»^ 
masses , et vous aure^ akisi troii^ sortes à*é** 
mcriîs, déplus en pkis fin^ qui serviront ^icoclimo 
cm va l'enseigner,, au tt'avaîl des mieoirs. Telles 
éSt ta hiaiiiëre d6nt Oïk prépare l^émenr^nS Ifit 
manufacture des glaees. 

Passons à la potée d'étaîn. On appelle de ce- 
nom Tétaîn caloînéau feu , et réduit en^ matière 
impalpable. Voici la manière de la faire. 

Prenez une livre ou 490 grammes du meilleur 
étain d'Angleterre ; mettez-le dans un creuset 
que vous fermerez avec un couvercle de même- 
matière , et que vous lutterez tout autour avec 
de Ja terre-glaise^ou vous mettrez delà bourre et: 
que vous pétrirez.; laissez sécher à l'air votre 
creuset lutté y ensuite vous le meltrezr: dans le 
fourneau d'un potier de terre avec ses autres, 
ouvrages de poterie;, et vous Vy laisserez jusqu'à, 
ce que tous les vabseaux soieiu cuits. Lorsque 
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le fourneausera refroidi, retirez le creuset; et. eni 
rouvrant, tous y trounserez votre étain calciné^ 
Alors mettez votre potée en poudre dans 
un vaisseau plein d'eau, remuez«la , laissezrla re- 
poser quelques momens , afin que les parties 
grossîères^, en vertu de leurpesaAteur ,.se pré- 
cipitent au fond. Versez le ûers ou la moitié de 
cette emi ■ dans un autre vaisseau : r^mette^ 
encore de. l'eau, renmez-Jia , laissez-la repqsee 
quelques momens ; versez-la encore de la même 
manière,, et iqontiïMiez tant que l'eau paraîtra, 
chargée xte .niati^re. Ce qui restera dans ce 
premier vaisseau ^ sera une potée d'étain iné.-- 
gale , mais celle du second vaissfeau $çra très^ 
fine et . très-épurée. Alors laissez reposer Teau 
de ce dernier vaisseau jusqu'à ce qu'elle soit 
éclaircie , versez^U , et faites sécher la potée que- 
vous trouverez au fond. 

Prenez ensuite de cette potée j mettez-la sur 
un grand morceau de glace , mouillez-la , et , 
avec un autre morceau plus petit ^ brayèz-Ia 
jusqu'à ce qu'elle soit d^une grande douceur. 
Enfin laissez-la sécher sur là glace ; mais prenez 
gardé surtout que , dans le lieu oii vous l'ex- 
poserez, le vent n'y jette des saletés. Ainsi il 
serait bon delà mettre sécher au soleil dans une 
chambre fermée , et de tendre un linge au^ 
dessus > pour recevoii" ce qui pourrait tomber 
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du planelier ;. cm bien encore, \6n ponrrtiit pli» 
promptement. Fôbtenir en la fM^sant-séc^F at^ 
feu , avec ranentiab â'empéc^r les condpQs de . 
voler sttP H potée. 'Quand elle-, sera ain» préH: 
pnrécî, vous l'ôierez de dessus la glace $ let vou»* 
la serrerez dans une bcille. <.. i " 

' Il «st boa cBobserver ..^e^ qûaii^ même on 
adteterait la polée toute faîte ,: il &tidfjiit t0ur- 
jours la laver ,Ja feirc sécher et l,a broyer dé-la,: 
ménremanièrèA ,. ; • i '^ ! • • 

!Nous avons vu combien est essentielle Ift * 
compesition- de la matière des. miroirs. La ré-r 
gûlarité .de lenr'figuae , • et la friwaèité *de leur 
polMesoïkt encore davantage. Ainsi Tons^pc^iM: 
prendre trop de précautions ffMmî^letirldomier! 
liné fignf-e' paifaitement risipbépîqaô 'enr)'leâ:imf;'* 
vaillent , et surtout pour' la i isur! epBsenoirr.èn ^ 
le^'p^Itssamtreii efiet, conmmêlte po4i uâè:b^a)Uf-^ 
coup , un miroir peut perdre an.poli (ûute sar 
perfection' y'^ioTS'ioaëmBe^u^onL croit le- perfec- 
tionner. ■ ': '- • . '1 ^' ; .-••', 'ir. ■.*•■■» • \ - . 

"Pour, donner- aux tttiroirs'^nnéifig]aire:Sphert<<^ 
que , prenes la forme dé cuivre de ix ctashr- 
timètres j' ffrec du :niastit:.^!attae})ezfiliaf'Siir -un» 
morceau de* bois rond^, de >5. Qedtim.:ide.iiatiw^ 
teûr sur d ^eûtim. diâ ^cSamè^re, ipé H^imes^T) 
une' pl&nchedé t^j à S^rceniâ]». vnA peu lourde , 
afin tpie la forme vsoîiî stahlev ïtcfvailiez d'à- 
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bord Vôtre miroir avec dn gros ^émaril et avec 

là maifi saM molette. Eq effet , comise les 

xi^oktteâ sont cause que les faords*se tmvaillemt 

ptùB que le miKeu , et dégéaèrsnt par consé* 

cfUétH de la figure gphéricfae , elles sont pré« 

jodiciables à la perfection àe& miroirt; on 

cotidttirâ donc le miroir simplemenc avec la 

ntain ^ comme ncmà l'aVons dé}à enséigiié en 

parlatit du travail des foimes ; c'est-à-dire-, en 

décrivant des cercles , tels que. le centre da 

miroir passe parle centre de la iorrme el revienne 

vers le bord de la même >fbrme , enaorte que le 

miroir n'excède ia forme <|ae d'environ g miU 

lim. ; et qu'en avançata par di^réa » Ton fasse 

le tonr de la forme» De "plus , dans cetier opé-^ 

rattdn , l'emaura soin de tourner sur eux-mémea 

et la forme et le miroir ^ afin que l'un et l'autre 

seitavaillent également ejt régulièrement par-> 

lOtlti ' 

- On continuera anrec le mdoie éoisrit , jusqu'à 
ce que le miroir ait pris une forme régulière. 
Cependant ^ ^il ne restait plus que quelques 
petits trous qui j par leur profondeur » aurai^iit 
de la* peitie à se combler sans user un peu trop 
du miroir < 9^ il vaudrait mieux les laisser quo 
d'aller plus loin ; car il est essentiel de savoir 
que cette matière n'est bonne qt^e dans sa sup tf -* 
ixcie. Dès qu'on, creuse trop avant , on découvre 






1^ petitS' trous ^aboni bnpetcepliblM^ àniis 
qui augmentent €$k ^om&ar, k aiekife ;i{ur'da 
creuse âavaatage v> et qiûfiimaiesit p^r empàckAr 
le .miroir de piwdre uax J^eap poli*-; !:;:.r.' - 

L'obserration quW vient de fnfre ^èt de. Ift 
plus grande im^QrtàiHrc;. lien acbiklé>bieii.dli 
: txueiTaU et de la , il^e^fie , avaint Itfikmïr ait ; wtr 
coipiu que la bonté do cette niatière > tiè cofi- 
siBte que da&s une suparfieîe Ir èsHttinûe:| iQt • qiHU 
plus on avance ai;i de-là^plus ellerdevietit. dé- 
fectueuse. Ce fut en. ymA q4)>4i «oltes^Ais «^p^r 
une iïk&miéâ?€EàpétieneiA^f ce qiiLlM se^ppwait 
trouver . qu'en ménageant ^ cett^ . «itperîlcie »; dçgi^t . 
on né connaissait p^» 4'a1[iOf4 Aoi:^; (ii^ ni4nt#j^ 
et qu'on Usait ^vop.^v^nt piqiiyr;d(!a«ijlA«viq4g^r 
litésqui provenaient de lalantf^« ; , »? ->: n ri 

Ces pores , qui iilândeut . i'i»lérieur ^^i^joetfe 
matière ^ naissent} de h gi:and# r^i^éiictipij f9i^^ 
éprouve à la fonte ; car », lorsqu'on k <)0ula da^ 
le mçule^ e'est J^sur/acfe du miroir ^ui se, 4^çjf^ 
la première. Tant que le dedans dû miroir >ât'4l^ 
Jet est liquide, la madère s'entasse ^tnais^oî^niq^e 
le jet est plutôt dur quelededansduiiûroir^etq^e 
Je dehors du mimr ^t cex|iiisedureit4'«^l^s 
à mesure que la maiièffe du miroîr ter icefiv^îiJUt , 
elle se serre, et forme de petits yides« qui û'Agt^È^ 
dissent à proportion, qu-im appr^)«be du il^lfïV.^ 

Lorsque le miroir, après;Qvoîr.pril; 1^) ^uret 
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'àe*}a inin6^ coKBmehcaTa.à.s'adoaciciiu vfioyeopi 
' du ' gros jémenl , r^^iis • le i^vere^ aioi^i .que la 
'.forme f^ et , prenant un mprceotur d'«meril de- 

la première sorte , -après l'avoir «n peu< mouillé 
^d'un> 6été , Tou8*en'£rottieoé;2;lager€inent votre 

formë^ckr ilfautiàchafpie'fois fori peu d'éoaeril; 
-Ofr voQs^côntan^ieTex . à tiniTâiUer jusqu'à ice. qoe 
-l^émerii soit usé? aloi^voUsiessuiërez TOtrefqiraie 

et ydtre'<tiin>ir, etTOUfr en remettrez une: se- 
';eëiiâe''et^acne troisième fiiÂs, en employaatrea^ 
' Tiron^uQie demi-beure à^oe' travail. '. 
'^ ^ Votis^ preiidres en^txît» de Kémenl dé la se- 
^cdnrde sorte:, a^^rès 'aVMf.Javé le miroir .et h 
4Bvine^; veus^ en remetlr^a^ ]a:iie seconde fois, et 
'VdixS'fcèminuere^ âii:isi«petKlaM ui^ye demi^ heure 

à adoucir votre -miroirt - 

•^^^EiifeiVû»ui prendrez de rémeril delà troisième 
''sbrtteySur lequel tous passerezun verre qui aura h: 
'figtti^ë de ' votre forme , et que vous réserveir^ 
^i)(Mircetu$age,a&ii> qu'il ne s'y tro^tve {ms de^ 
^gjfàin^ capables de rayed :'VOUs lavereaBr.eucore 
^ùnë fois le miroir/ surtout IfaiwerUité du nanlieu ; 
^ensuite VOUS le^ reakettiez précisément sur le- 
' Thême^adroit oit il' étoit ; vous continuerez , en 
f )è^nt de'tem« en tems quelques goutles deauv 
' i r^dôuoirpendantun 'bon quart-d^heure, etyolre 
•lâiroir -sera enfin en* état d'être poli. 

Nottô^ iepçn& ici u^^e remarque^ essentielle ^ 



"e éât que , plus un mîrôir est adouci , jpltfs jl re- 
çois facilèinent le poli , et m^ins la figâreest sii- 
jeite à se perdre. » v- • i. ; >• . j 

• Il ne faut donc pas épargner le tems pour l'a-, 
doucîr. Car on serait une demi - journée à 
polir un miroir mal adouci , qui ne Vaudra' 
peiit'-ôire rien , tandis que ; s'il est bien adouci , 
il sera poli dans l'espace d'une dernî-heure. 

Passons maintenant à* la manière de polir le* 
iftîroîr. f • - 

Quand on aura fini de l'adoucir , on le lavera 
dans Peau en le frottant avec de petites brosses , 
de peur qu'il ne reste ; de rémeril qui pourrait 
le rayer , quand on le polirait. On nettoyera sur- 
tout TôuveTture du milieu , et on lavera aussi, la 
forme de cuivre; 

Alors on prendra une feuille de beau papier uni 
et bien net, mais le moins collé qu'il serapossH)le; 
6b choisira Tendroit du papier qui , en le mirant 
au grand jour, paraîtra le plus'ëgal'et le plus 
propre : on y coupera de biais une bande 
de i6 centimètres dé long sur 7 cekitim. [de 
large : je dis dé biais, afin que toutes les rayes 
du pnpiér traversent obliquement la bande^^ On 
posera ce papier sur un morceau de glace 5 et , 
avec le dos d'iin canif,' on cherchera les en- 
droits qui seront raboteux,et onlesï'edresseraavea 
le branchant le plus légèrement quii' sera possî*' 
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ble; |ojns({«i'on seoiin qpielq^es peûies pierres % 
OB le$ 6ifira PT^ grand soiQ et $arns déchirer le 
papier. Quand ilpnraitranettoyé,^tqu en posant 
partout 4e dos du canif , oit ne sentira rien qui 
résiste , un pjfcfidrd ap petit verre p}at de a à S 
centjixu de diâmètife y on le' posera ^ur le papier 
étendu #iir lé grwd iriproeaii de gl^ç^ ; et , en ap- 
puyait 3 }*on sentira facilemâni tout ce qu'il j 
aura à oter dans l« papûen 

Alors on prendra de l'empois qu'o^ n^eurj^: 
dan9 lin îioge fin; et, après r^ayoîr exprimé, ou 
en étendra un peu avec le doigt sur la bande> 
de papier j Ion posera ce papier sur la forme, de 
manière q^n^une des grandes l^esquîle'traversent 
se trouve sar le milieu. On pas6era le doigt 
dessus afin qu'il s y attache, et qnii Ue s'insinue 
dessoiis aucMne buile 4*my ^i cela par hazard 
arriyaic, on kvarait par »a* bout le papier jçs-^ 
qu'au witiesi; et, coulant le doigt piàr dessuiS h^ 
milieu vers lebord , onl'aptpiiqnerait de noaveati j 
ensuite , relevant de m^fiie J'Antre cdté jusqu'au 
milieiii, let y passant, le doigt de la méiPae manier» 
on le cecoJleraîit < Enfin l':0n lEirrétera les deux 
bouts ia {teféer sur le hùlfi qui p^ptç U forme, 

11 eat' IboA après ceJa: d^ p%$$er doucement 
sur lepaprâ^ coUé le v.erre qui a servi à écrase^ 
rémertl ^. après Vmmfl^m 0t essayé poarq^'il 
tojic >unft« Qn le i^st .>; j^lu'ii ç^ qu'il soit s^c ^ 
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exposé à Pair dans un endroit où il n^ p«tis$e 
rien tomber de nuisible. Alors xm passe encore 
dessus le dos du oenif , et Ton examine » rien 
ne résisie , de peur que quàiopke petit grès , 
resté dans l'empois , ne raye le miroir k tra« . 
vers le papier* Enfin Y^fA preod un autre verra 
de 5 à 6 centim. de diamètre , que' Ton doit 
avoir creusé sur la forme avant que de faire le 
miroir. Il finotavoir soin de le repasser sur cette 
'forme avefs un peu de grès sec et passé par un 
tamîs fin , ii ravsmt-d^mtère fins qu'on met du 
gposémerîl , afin cpie le vei^re ait absolument 
la même concavité que le miroir qu'xm travaille , 
et en même tems <pie la forme puisse s'adoucir 
par le dernier gros émeril qu*on emploie et 
par les sories suivantes. On lavem ce verre qui 
doit êire rade à peu-^près comme une lime 
fine 9 on Pessuiera et jou le passera plnsieurs 
fois en long et eu appuyasit sur le papier, a^ 
dfuser toutes les inégalités qui s'y trou verooft et 
deiui donner une figure semblable à la forme sur 
laquelle'^il ert collé; onprendm garde surtout de> 
ne pas user plus lemslieudu papier que lesl>ords ;* 
ensuite on passera deasus le dos du camf et ie . 
verre qui est adouci , pour vmc s'a ne se trou- 
verait nen qui i&t capsèle de rayer } . enfin ^ 
on repassera le verre rude une dernière fois. 
Le papier étant ansi^ppoèté ^ on preaduBe 
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pincée de potée d'étain préparée? coxnfiiè on Ta 
enseigné ; on J'étend également ayec le doigt-; 
et , -après avoir mis quelques gouttes d'huile d'o- 
live sur le verre adouei , on le passe sur la 
bande de papier , jusqu^ii -ce que la poiée soit 
également répandue sur, toute la surface. Alors 
on pose dessus Le miroir, après y avoir mis un peu 
d'huile; et, sans se servir de molette , on le lient 
avecJesdeux mains, on le pousse en avant et on le 
retire à soi en appuyant , et surtout en ayant soin 
de le tourner de inoraent à autre , afin qu'il sepo- 
lisse égalemeiit; et l'on remet de la potée sans hui- 
le; en effet, pour efiacer. les raies du miroir el; lui 
donner un poli vif , le papier et la potée doi- 
vent aussi se polir et devenir luisans , ce qu'em- 
pêcherait l'haile si l'on en remettait. Quand le 
miroir a été bien adouci , il est poli en moins 
d'une demi- heure. Liors<yie toutes les raies 
sont e&cées , et que * le poli parait partout 
égal et d'une grande vivacité , on Tessuie 
avec un morceau de chamois. S'il reste quel- 
ques raies légères , on n'a plus, pour ^les faire 
disparaître, qu'à frotter le miroir avec ce chamois ' | 
en appuyant le doigt dessus^ et en le conduisant 
également partout. Si les raies étaient un p^u 
profondes , il vuadrail; mieux les laisser que de 
gâter la figure du miroir, en le frottant tropjlpng- 
temps. Après lavoir bien ossuyéavep un chamois 
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bien propre , on prendra de Tesprît de ytq où 
l'on trempera du coton bien néto^é , afin qu'il 
*ne s'y trouve rien qui puisse rayer le miroir j*on 
-le'nétoyera jusqu'à i;e qu'il ne paraisse plus gras ; 
et , après l'avoir^ essuyé avec du coton , il se 
trouvera enfin*^achevé^ . ^ ^ 

Pour le^ conserver Jusqu'à ce qu'on puisse le 
.mettre en place ,^ on le déposera dans une tasse 
de porcelaine ou de fayence que Ton couvrira 
d'un morceau déplace ,• avec cette précaution , ^ 

ni la poussière n) la fumée ne pourront le gâter». . 

Pour réussir aisément à polir un miroir , il 
faut que le papier ne soit ni trop gras ni trop sec) 
s'il est trop gras , la potée d'étain ne Vy attache 
pas suffisamment; s'il est trop sec, le miroir ne 
prend pas un poli égal , pour peu qu'on ait 
un peu trop usé la première surface qui est très- 
mince , et seule cajpajble de recevoir, un be%u 
polî. On remBrque souvent dans les miroirs de 
petites places qui , vues sous un certain jour , 
' paraissent les unes plus profondes , les autres 
phis élevée». Plusieurs mêmes spni d'un poli 
plos^que les autres : de. tels miroirs ne for- 
ment que des 'inaages confuses. . 

CtftWfaut vient vraisemblablement de ce^e 
Ton commence à découvrir des endroits qui 
sont remplis d'une infinité de petits pores qui 
échappent à la vue , mais qui dans ces ecidroiia 

\ 10 * 
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rendent là matière plus facilje à s*user aa poil' a 
moins propre à réfléchir ^i^emeRt la luihiëre. 
•Pkis on aura use delà première surface d'un mi- 
roir , plus il se trouvera de c^-^s places qui ne prëi>- 
neut pas un poli vif 5 on ne peut donc prendre 
trop de précautions pour conserver au papier 
«lin degré de molesse suffisant pour que le mi- 
roir se polisse prooiptement et que les parties 
où sont les pores , et qui par ce^ même sont 
les plus tendres , ne s'enfon6ent pas plus que 
les autres. Il faut encore avoic soin de mettre 
6ur le papier une quantité suffisante de potée 
d'étain ; le miroir en sera plutôt poli et en recevra 
une surface plus par&ite. 

Le défaut dont on vient de parier est presque 
imperceptible et très-diffîcile à découvrir : on 
s'imaginerait plutôt que le miroir aurait perdu 
sa figure. Alors le seul parli à prendre est d'ôter 
le papier , d'adoucir une seconde fois le miroir 
«vec ' un peu d'émeril de la troisième sorte ^ 
écrasé et bien usé auparavant avec le verre , de 
coller un nouveau papier , et de le polir avec 
les précautions qu'on vient de prescrire , ponrvm 
toutefois qu'il n'ait pas été trop usé en le ira«- 
Vaillant : car , si les places qui ne prennent |tes uu 
poli si vif dominent et sont en grande quantité ^ 
jl est inutile de le recommencer^ il faut la 
téfondre. 



t Qikinl iav peiit tn^l^ô^rf , après y atôir 8Mmd« 
k l'étàm om morceàa de ctiivre ép^is de 4 ^ ^ 
tmllîin. qui servira pour le Bionter^ SI faut le 
trairailler et le polir absolument de lai méBie 
xnânière. 

' Si HOU s nous sommes étendus un peu lotP" 
gnemefit sur la foçon é^ eomppser ies miroiii 
rnétatliques , c-est ^'e raid!)lî de la moindre 
circonstance dans fcclte partie peut être très* 
préjudlciab^le. Noms serons beaucoup plus çocvrt^ 
sur Tartide des yerrés di^rens , doEI nett^'^âttotii 
nous occuper. - . A 

* Yoici la match é que nous ^ui^rôhs ^ neiiii 
parlerons d'abord de l'art de faire et ^e polir 
les grands verres objectifs , ensuite demmllèr 
et poKr les verres oc^làilr^ } enfin , de rfâure 
les lentilles ^ ee qui comprend tousley verrêf 
qai ont rapport aux télescopes » aux i^û&ÂM 
et auic microscopes. Parlons d.'âboffd des^ -lAréti 
objectifs. ^ . ' 

. Entre les diverses mitkod^ que les «différés^ 
Auteurs qui opu écrit «ar cette «etifèm^doa^ 
' nent pour (aire les f0rmes , et la^airfl&llçr ile'i 
verres , les uns exigent des «acbines aussi dis^ 
peiMiîeuses que difficile; à eoimrum ^ les autvef 
prescrivent un travail , aussi long qn^cerkàSi^ 
La métbode qu'on vu exposer n'a aùcuiL deioei 
inconvéniens : elle* est aussi simple êpt» fSJuXf 



I ' 



n%S n-E CONSERVATEUR 

•et en même temps d uae exécution $i prompte , 
•que le. verre et la forme se travaillent en même 
temps. Mais, comme la bonté d'un verre ob- 
jectif dépend non-seuUment -du travail , naais 
encore de la matière , il faut commencer par 
coiln^itre , pour être en état ^e les éviter, 
^U9 les -dé&ut$ qui peuvent se rencontrer 
daps cette matière ^ car il est rare de trouver 
xai . morceau de glace qui eu soit tout-à-fait 
e:xempt , surtout s'il est un peu grand. On y 
troùve en abondance des f oints , des larmes , 
-des filets. Nous avons vu une gkrce plate des 
deux côtés ^ quiy comme un verre objectif , 
Tçunissait les rayons dejumière k une fort 
grandJNistance* C'était une larme qui s'y trou* 
vait , c'est-à-dire , une partie de ^matière plus 
dure que celle qui l'environnait , et qui avait 
3une .figure copvexe , à peu-près comme le cris- 
tallin de Tœil au milieu delbumeur aqueuse* 
Les points se forment lorsque [la .matière » 
qui est tonte rouge en sortant du fourneau , 
est ^exposée à l'air froid; sa superficie se re- 
froidit la première^ se resserre et se durcit 
pendant que le milieu est liquide : comme celte 
matière intérieure occupe plus de place lors- 
qu'elle, e^ raréfiée , que lorsqu'elle est re- 
froidie., elle laisse des petits vides remplis 
çeulemeujt dfune mfU;ière très-subtile ^ et qui 
forment ce qu'on nomme des points* 
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tiersqtte là gïïree' a été^ sbufiéé et apifttiè èn-- 
Maîte y les ptnnts softt l^Bgs , au lieu qa'ils à0ut' 
TOVfàs lorsque la glaee' si été/Ct>uléè. Lea gr^mies> 
glace» sôQt coulées sur- des tables , et cf^ii^ soKé' 
de glace ési la .meilleure pour lesTerres. 

< Les lannes qui se trouyeni- daus H glace étant- 
plus dures que le Keâte , elles déi0tirtieiilf*lesi^ 
rayons j etsouven t, lorsque l«ur figure es t^conyexe 
elies les- rassemblent en^de cei^i^ins poîncb^ JLes/ 
filets ,* qui sont aussi d'une matièi^plaff dare^^e- 
le re5l9> , sonti également dangeremc; . . -: ^ 

11 existe encore un ^iéfâtut , qui x:ensifi«è;en'iire{ 
que sOuTent une plaque do^glace est^\comp(i8ée' 
de plusieurs tables^ ; il provieni de :ce que^ 
leS' ouvnmrs ,.' lorsque la -glacer est f^nî; pest> 
grande /prennent: de la lÈAtiène àip^sieûrsire-^- 
prises pcp!a^^ la composer. ^ ' .- îî - î . / 

Pour éviter tous-ces défauts dabs' un ^morcéaoft 
de glace ,.iiroici:ia manière qui nous^a pai^u Jan 
meilleure et la. plus.&cile. 11 fttud .* avoii*; .ua« 
miroir tmieave df'ui» fbjer un.pen« lèbEtg^^poser: 
sur ce* miroir la glace, qu^mi^yeuA ^^rf:^vel^^i 
tenir une Imnièeeii la main.dans :U<n ii^uL^b/saur^- 
et se reculer en regardant la; lumière, daus le^ 
miroir ,. jusqi^ ce que«tôutile miroii^.ei la glacer 
^ qui^est de3sUB-' soient .tellement ëcl«i|:!é&»,i quiiU/ 
\ paraîssem tout; en^feu.^ alors ji>n ureooan^tfta^f 
te«& UsL défauts 4e la g^^ce^ on y -ifsma^ .Ïmi»^ 



/ 
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leiaeni: l€$ larmes , les f^aîniç^y le^ fîlc^ls. ^ les 
ffl>ces » l^js tables ^ il sera dooc aisé de prendre ^ 
^ans'uoe plaque de glace uâi |>eu grande » l'en* 
4fiDU ({MÎ^s^rn le meilleur. Pour le coupejp; , op 
fera un.: trak. dessus avec une pointe de diar> 
m^nt ; el , enf doiDbniiSfl quel^ue^ peiÎM coups , 
IfslmoTceauxse sépareront». 

'Yofyous mmnitn&m la maoière de doBOj^r ai»i 
iKxie obféciiif et à la ioraieuoe jS^ure sphéricpie. > 

>iAprèa.'aToir choisi un morceau de glsiee^ d'nse : 
grandeur conTenable^vous l'arrondirez ^eejes; 
psaoefl^f^asuite;» tous ea userez lesbord^daos.Qn 
hàssimf de-^fer un jleu creux pour qu>U ^oieut> 
faiep terminés y vous .prendrez une plaque) 
deo Tglaœ Jcdcs plus . épaisses ^ et «à: moiusl 
d-'uU' tierls^ fhié grauide :qi>e.le' veim que ifmvts> 
voulez travailler ; par. exemple* si le vetre doit^ 
airoiT' :Do8imiàKmètre8 de diamètre ^ ki> pIo<{fie 
qui s(}oît servir ', de ibassinr^ en^ aura, i6i .ddi 
diamètre.; Vous la Aneréz s\ït uû nodble de: 
boî»' ayt^iàai mastic ; tous creuserez» cette, pla-^: 
<{iïe]^;/i6t' un verre plus» petit qujÉ L'ûbjèctif que^. 
votrà'VOialez irairailler, avec dugres secf de sorte: 
qu'eue appliquant un arc de cencle dont le lajoQt t 
soit\de^a:ioii^àeur jdu fojrerdu verre jq^CTonaa; 
\i>viie[z faifrc^ivaustrouriesDqaf'ilttBmcbe egidement. 
partout. Pffsnant alors la gfàce que tow. awes 
cboîliiepour faire l^oiajiiSçfiE; T4^na k. 1ù^vftîQ^us«^. 



clàM ce bàsaiti ^ d'abord lavec du gse^ ^ enSMiér 

"votus l'adoucit ez ;, enfin vou» la frottereas sens grès>^ 

coAKd le bassin^ afin da la rendre huilante ^. 

p9Ur que le» rayent de lumiàre puisseiit jilaaser h 

travers f t que Ton reCQimakse un p«i les ekyeCsf; 

car alai^^, en y ajeutaBt un yerre d'imibyer oônnu»^ 

et les euposani ai», soleil ^ Ti>ii9 aureat ûn^ilouTeftiiK 

foyer moindre que celui du' ^evre dé)k eeonu.. 
Si vous vous appereevez qia'il esi glvs long ou 

plus €Ou£t que vous le désirez:, vous* continuereai^ 

à creuser ou vedrc^er le ba^in jusqu'à ce que:' 

vous ayez atteint à peu. près le point que vqus« 

demandez. Il vaul^ mieux que le ieyjer soit trop, 

long^ parée qu^ea iravaillaxit le second cété , le^ 

bassin se creusera encore*^ et par ccuaséquent; 

le ToyeB se raccourcira. C'est dans ce bassin^, 

€[ue votts.trav^illerez'.voti e ob)eetifV d'abord ayeOi 

du grès sec , mais sans employer les^ me^eHes^ 

q|ii y usant plus les^ bords que le milieu ^.fcr'iiienl^ 

perdBe au verre la figure spbérique y ensuite aveCy 

du gros émeril mouillé,. jusqu'à ce que les trous» 

du grès soient eil'acés* Mais surtout ayez* soin. 

eui. travaillant ,. soit au giès,. soit à l'émertl,, 

de remarquer le côté du verre qui.se trouvera 

le pins épais ; et c'è^t à qjaoi vau3 parviendrez^ 

facilement ea mesiirant l'épaisseur des bords^ 

eiitre les* pointes d'un compa^ courir :: car «^ 

après avoir j^s au justes l'igaisseurd'uQ côté y! à. 
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4. OU 5 iniHim. de di&tance du bord , il estaisé y 
en présentant cette même ouverture à d'autres 
côtés, de remarquer si c'est à la même dis-' 
tance du bord que les pointes du compas s'ar- 
rêtent. Si les pointes peuvent embrasser Tépais- 
seurdu verre jusqu'à 6 ou ymillim. de distance 
du bord , c'est une marque que ce côté est plus 
mince que celui par oii vous avez commencé; alors 
il faudra y en. travaillant, appuyer un peu plus' 
sur le coté plus épais. Si au contraire les pointes 
ne peuVent embrasser le verre qu'à 2 ou 3 mil- 
lîm.'du bord, ce sera un indice qUe ce côté 
sera pluji épaî's que le côté opposé, et: îl faudra 
appuyer dessus davantage. On continuera de 
la snrte cet examen, jusqu'à ce que les pointes 
du compas s'arrêtent partout à une égale distance 
du bord ; ce qui prouvera que le verre- est par- 
tout d'égale épaisseur. Sans cela , quelque exact 
que soit le travail de votre verre , et quelque 
parfaite qu*en soit la matière , il ne ponrra pas 
réussir, s'il est d*inégale épaisseur, et si sa plus 
grande convexitén^estpas précîséùicntau milieu. 
Il faudra observer pour les verres la même 
manière qu*on a déjà prescrite pour les miroirs; 
c'est-à-dire, qu*il faudra conduire le veire de 
manière que son centre décrive des cercles qui 
possent tous vers les bords et ensuite vers le 
centre du bassin , en ayant soin d'avancer in- 



sensiMemenl tour auteur , dfi tounoter le Yerre. 
peu à peu svti Inir-mème ^ et de changer déteins 
en tems le côté. de. la ibvixie qu'on a deirant soi ^ 
afin f ]iie ie:verre soit ]Kirtofik également trsi^ailiév 
Apgrè^ le gros 'éniiSfâli, tùimb prendrez desi t^i^^it 
autres sortes d'émeril dont: noos^aTOPS-parlé;! 

YDttB taraYaiUerez>aiKfiqla pnasntëoe sortènb^ heure 
de tem«, et une demirhiagare i avec ehaieiiiie d^â 
deux aqtnes. Ghaçàefbîd queryqus cbtageitesv 
de sorte,. iFâuslaTerez'faien h\évr*^etlet(otm^r 
CQsmté nous 'Fe.mettPe£ -quatre 0U'Cmc| lois d^». 
nouvel énieril ,. après avo^ , éssiiyé I^Tise . uit^ 
éponge celui !qm est .use. A la d^nîere Êi>is fiix 
vous mettsess du;troisièine;é0)deHl^ il i^udra tra» 
railler un /qittri-d'heufe a^ea le fiiéai0.;*9iisûi^ 
enlever le verre , lé bien lavcc , Ic^ postr iurJô 
même endroit oii il était de. peut àe ikjxtoxiite^ 4 
en le posait ailleurs / <|uélqnes grains : d'éinerîi 
capables éè le rayer ^ ôier avec le doigt i'éraertl 
qui se trouvé autcmr* de ia forme , î^ygscpfà 27 
xnillim. de distance du bord, èt'contiiuier le tra^ 
vàir-en jetaM' de tems à autrei qudquea gouttes' 
d'eaa sisr la »famie , ppur que l'émeiil . reste 
lOtt)Oui*s • hiimidê. Plus «vous' emploier^as da 
tentst à ce deMiier^trarraii^iei mieax votre viérre 
sera poli. S*il s'y trottv« encore trof} diémtiil , 
vou^ pourres en dtet ; lorsqu'un peu:4'éineçilj, 
|>ri9 sur lafonne et mi5rarwimQÎx:efiui degUee'^ 
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se» sec 9 vous paraîtra blanc et riémt en unft 
pondre impalpable , vous cessm^e»; d'adoucir» 
Afin de pouYOÎF ôter vMre verre* sans^ le rayer ^ 
TOUS HMiii|lerez un pea plus la forme ; enfin 
radB la lavevex aosai bîe» que le verre , ^. se 
trouvera en etai (fttet^ poli. 
' Noos finirons cei article par cetae observation 
importante : si » en travaillait et en adosciseant un 
verre objectif, on kii fait décrire de trop grand» 
<?ereles etqfu'il déborde trop snr la^ âurme ^Un^ 
se polit pas également par-tout, msâaseulemefia 
ven» le milieu ; si , a« contraire r on Ju» fkiîf dé-^ 
étire de trop petits i^rcles et ^'il ne déborda 
poiat assez sur la forme , il comnence^ à se 
polir seulement vers les bords. Le rapport dur 
diamètre d'un verre au dîamèitre du bassin étûul 
de 3 à 5 , le ve^re doft déborder nn pe» molna 
.^6 du liera de son diamètre. Vàycma à prëseni 
comment on polit ks verres oh^eAli. 

Vous preQdrexi > une bande de bâan pi^pUr ^ 
mai^ le moins collé c|u'i] sera possible^ et >,aprè» 
l'avoir nétoyé comttie on a. prescria de le fâire^ 
à Tarticle des miroirs,, voua le colleres^ sur 1» 
£brme , et vous le. laisserez ^éeber à IWr dana. 
on Heu oti il ne tombe pae^ do^^ poussière ;. eor^ 
soîieyous prendrez un moffcenu de v^ote an^on-r 
di , de 4i ^ 54 wiêlixni 4$» diamotv^ »^ vo^^ 
Yn$eTfiz avec du gxè&.aor untMmse^ d«.,|laçir 
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piàïté i jnsqu*à te qu'î^ devienne très-rtide j voof 
le débfftàereÉ dans un bassin un peà cMtix: â;v^e 
dtt gitk^ see , afin que le bord devienne^ mde àr 
son tour ; et , après l'ayoir lavé et essujré , rout 
le parères à plusieurs repirrses sur Je p^ffMer ^ et 
^es b<é>i^ds^ l'useront égaleimeiyt par-:totMt4 horsqnei 
te ptpier sera bien uni , yùu^ prendrez du trin 
pcÀi d» Venise I0 plus l^ger et le plus doux qu'il 

m 

dern possible de trouver^ tous ratissera» légère^ 
ineM "eette pierre ^ et vous en répgasdret la 
f oudte sUr votre papier ; si le tripoii est bien 
dotnc , en passant M pkrre sur le papier elle 
serédiiira en poudre^ vous et ^ndbres^ cette povdre 
sur U foiitte avec unmovoeau de papier ; et^ af)rès 
ft1roi^r 80<i:^é celle qui ne se sera pcânt attachée au 
papîét^vciuS'€^on4ùiress^ dessus, «i en^long, votre 
t^rre, en appuyant d'ibord lëgèremem et ensuict 
avec force ; fous remettrez du tripoti par 4 àS 
fois > et ^ après lane heure ou deux tout au plus 4 
iFOite verre sera poli; uiaîsi la dernî^e ibis 
tou9 le "Craf aâlere^ au Bâfûin^ une demi^heuré 
avec le même tripoii. 

Nous observ^firons ici que le f ripoU de Venise est 
«me espèce de* craie de coùteur jaunâtre : on eu 
frouve^cbeii les* gro^ épiciers et les lapidaires^. Ce 
tripdli'dcmne une vivacitéadmîmble.aux verres; kt 
pbtëe dTëtaiii potif aussi passablement ; mais elle 
es» kA&tiff^es9tttif(Aifimj?lt§^véftêS4 Pour- le 



l56 LE CPNSEUVATKUR 

tendre plus dofux , on .le met eu pQudre , on te 
broje sur une glace avec uae autre plus petite , 
eu le noouîUàut un peu^ et ensuite, ou le re^et 
eu Ulysse. ^ . , 

Si \HiTe Qb^cjtffest large et miuce , il pourrak; 
plier eu ^q^uyaut dessus ; alors il faut attacher 
sur ce verre un autre verre un peu épais avec 
du mastic ^ composé de pojx noire fopdue sus 
le- feu , et mêlée avec de )â cendre passée pai; 
un tamis ; mais , a£n de séparer plus aisément 
ces : deux : .verx»s Tun de l'autre ,.cplle« sur votre 
objectif un morceau de papier ; et , après qu*il 
sera sec ^ chauffez votre .veri^ , dq pe«ir qu'il 
ue casse j-éiendez*y du mastic prçsqup liqi^idQt 
et: appliquezry votre autre verre j IjQsr squ'il faudrst 
les séparer, vous ferez çhaufier doucen^^ût les^ 
deux verres , -jusqu'à ce qi^ le mastic devienne 
ûu peu liquide , vous les séparerez; et, avec iul 
couteau, cbauifé au feu , vous enlèverez Lq 
maslic qui sera sur le papier; ensuijte vousmetr 
trez le verre daiis l'eau, et le papier* se décollera 
aisément. 

11 s'agit à présent de tifayailler le verre par- 
son autre côté^ avajit tout, il fs^ut ^'assurei* s'il 
est .d'égale épaisseur. tout aut^ou^r /des ^^rds;; 
pbjir .cela , pjîéSwtçz au solçil le, côté pbt dt* 
Téire, Qt -mettes uu carton entre Qe;verre et le 
soleil vi^^ n)49Îèfç.que &es j^bl^om tomt>eut sm 
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te verre et soient réfléchis sur le cation*: car ce 
verre les -réfléchira à la 6* pariie da diamètre de 
la sphère dont il fait; partie ^ comme un miroir 
tèncaye les réfléchirait au quart du diamètre 
de sq sphère ; éloignez ou rapprochez le carton 
jusqu'à ce qtfil soit au foyer. Sirle verre est d'é- 
gale épaisseur tout autour , vous verrez peinte 
dessus l'image du soleil , au milieu d'un grand 
cercle beancoup moins éclairé :« cette ima^e est 
formée par le fond du vea*e déjà travaillé , -et le 
grand cercle lumineux est formé par le côté plat 
de ce même verre. Si au contraire; l'image du 
soleil est plus t)rès d'un cdté. ^ c'est une marque 
que le verre n'est pas d'une égale épaisseur. 
Alors il faut remarquer le côté ôii l'image du 
soleil est plus voisine du bord du cercle éclairé ^ 
si c'est du côté gauche , c'est aussi du côté gauche 
que le verre est trop cp2\is ; pour vous en con- 
vaincre i vous n'avez qu'à. porter le doigt sur. le 
verre , et l'ombre paraîtra du même côté sur le 
cercle lumineux; par ce mojeà vous connaît re^ 
précisément sur le verre l'eodrott. le plus épais» 
et voas aurez* soin de Vy marquer. 

Voua collerez , snr le côté travaillé de, votre 
verre^ un morceau de papier; et, lorsqu'il sera 
sec , vous marquerez avec de l'encre l'endroit 
qui sera le plus épais. Ensuite voiis travaillerez 
le second côté sur la forme du verre » de la 
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mên^mmihre qoeTOus avex travftiUé le pre* 
mier ; wouî appuierez un peu plus sur le coté 
, Le piu$ épais, et vofis examinerez, avec un-conipas 
recourba , s'il ne devient pas pl^s jasince <|aQ 
)e coté o|)posé. Lorsque les bords ê^ùai d'une 
^gale épaisseur , vous tournerez de momeas à 
autre» le verre dans votre main , ea ti'avaUldnc 
toui autour de lafora&e ; vousla<cbaug€|r)ez ausfii 
de teiM Bh tems de côté.£nfîfi, vo^s adoucii^ez 
vôine v^re avec les «lémes précautions ^a'oft 
a pceacrités poiir rautre côté. Ekisuke YQ^s 
collerez un papier bîeu nétoy^ dans le Jbassin, 
vous i'unirez partout avec le peyiit verre , et 
TOUS polirez votre objectif avec le tripoU« 

Si vocre verre est un peu miuœ relativement 
ii sa grandeur ; de peur qu'il ne plie , vous 
attacherez dessus un morceau de glace , pour 
faire lé second côté. Lorsque vous voudrez 
faire des verres de lo à 1 5 met nés de foyer , 
il sera inutile de creuser la grande plaque avec- 
un autre verre $ il suflira de traivaiUer d'abord 
dessus ^vec votre verre objectif; laplaque se 
creusera suffisamment d'elle-rménte en travail- 
lant. Vous donnerez au verre.dîjectif 37 à 54 
* millimètres de plus qu'il n'en Daradia pour son 
ouvelture. 

Si vous voulez avoir des o^ectifs d'un £oyet 
déterminé , tous prendrez un bassia de glace 
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Ail VCM38 anses fait un verre d'an foyer qui vous 
CMtvieiidra $ vous rarroxidirez exactement , et 
^ous y ferez un biseau dans xxa bassin de fer. , 
^ous le donnereE à un fondeur pour fondre 
en cuiirre un bassin semblable à ce modèle. 
En y travaillant long-temps un morceau de 
Terre , il se perfectionnera^ Vous donnerez 
à Yos bassins un tiers de diamètre de plus 
qu'aux ▼erres objectift , ou le double tout au 
plus. Si TOUS voulez un •bjectif de ^ décim. 
de foyer , il faut lui donner 54 à 75 millim. 
de diamètre , et à votre bassin eoviFon 96 à 
108 millim. 8i ce sont des verres de 65 à 
97 centim. de foyer, comme c'est un dimnëtre 
de ^7 à 40 mUlim. qui leur eonvîem, il sera 
.bon de donner le double , e'estrà^re 54 bu &i 
•miUim. au bassin. Les modèles se ferevi euysi 
nvec un morceau de glace , et ensuite on fondua 
len cuivre des bassins sembkbks. 

Si les grands verres objectifs se travuSlent 
eia même tems ^pie leun formes , il n'en est 
pas de même des verres oculaires et des lentilles, 
donime leors formes sont beavoonp plus sujet- 
tes à changer j elles doi? ent être d'ukie matière 
dure et qui puisse coiiserver sa figure ; fl&nt 
donc commMLcer par donner la fitçon de les . 
•ladre. 
, Pour faire cef formes, on prend un mov- 
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ceaa de piomb fondu*, de la ^ao^ar dont on 
yeni iaire la modèle; on Farpondît et on le raod 
plat des deux Cfâtés , en lui laissant suffisam» 
ment d'épaisseur pour la concavité de la.for- 
xne ; on attache ce morceau de plomb sur 
le four ; et , après avoir fait un ^rc .der cer- 
cle dont le demHdidmètre soit rsemblstbk au 
foyer des verr^ cpi^'oa TBut faire , otu creuse 
le plomb jusqu'à ce que cet arc sy, .ûp(ijiq[ue 
également partoat. . S*ilf s'agit de ipeiKès^fasmes 
de 27. à 40 ; ittitlimètres. , il iaxft ! leiir • dc^ner 
presque une- demi -spbève n si ejles; sooat plus 
grandes , un - ti^rs ou un quart de spkère 
suffira. U faut ensuite tou^mer un morceau de 
plomb, convexe , semblable, à la forme , en y 
^appliquant un arc de cercle concave ; après que 
.ce. plomb sera tourné , on Fa ttachem à unemo)^ 
lette , ou le couvrira > de grès: mouillé , et on 
le présentera au bassin monté sur ^n*mandrin; 
:>on fera mouvoir le tour , on conduira le jplbmb 
attaché à la molette*, cemmè si. l'on faisait 
nn! verre ) et , en peu de/ tons , l'on. aura 
-une forme concave et '.une forme cocivexe:, qiiî 
^rvirontx de modèles pour «n fondre de sem- 
blâblieéîen cuivre. On pourrait encore:, pour 
faire ces .miodèles , au lieu de plomb ., se senvir 
de quelque pierre tendre , de craie , par exem- 
-ple. Lorsqu on aura }es deux pièces en cuitre , 
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on montera la forme doiKiave sur le tour et la 
forme coayexe sur une molette , et on les tra- 
vaillera d'abord, avec, du grës, ensuite avec de 
Fémeril ; de la même manière que les modèles , 
jnsqin'à ce que les surfaces soient bien unies 
et s'adoucissent également ,et Tanaora deux for- 
mes en icuivre , Tune pour faire les verres con- 
vexes , et l'autre pour faire les verres concaves. 
Il faudra construire 9 d'aprèa ces principes ,;des 
bassins qui fassent .partie de sphères dont les 
diamètres soient {>ropor£ionué& aux foyer$ des 
verres qu'on veut avoir:: Si' Ton -veut en avoir 
dejdifférens foyers, iL faut avoir des bassins qui 
fassent partie de sphères: de 27 9'4i 9 ^4 9 8r^ 
108, i6a , 317 millim. ide diamè|;re. Lorsqu'on 
ne trouve pas un bassin propre à. faire un verre 
du foyer qu'on souhaite > ,011 choisit deux ^bas- 
sins di^renjs , et l'on y travaille chaque cote 
du iverre , afin d'avoir uq foyer appjrôcbsiUt d^ 

celui qu'on veut. . 

i. 

Si Ion connaît exactement le diamètre de» 
chacun des bassins, la règle de trois qui suit 
donnera le foyer du verretju'ôn y veut travailler : 
la somme des deux diamètres dei» bassins est , 
à l'un. des diamètres, comme i'autre est ,à un 
quatrième terme , qui sera le foyer cherché^ par 
exemple « si le diamètre de la sphère dont un 
Jbassin f^t partie eit de i5 iniilim. et demi , tt sî 

II 
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le diamèitede la sphère dont l'autre bassin làt 
partie est de 37 TOaillim.-, la somme des deuac 
tliamètres sera de 40^*- demijalors, on fera 
cette proportion : 40 ^^^ - ^5 i/a : : wj ou 
-^81 : :i7 :: 27 est au foyer qtf on cherche : ators 
iOiultipUanr les deux moyens 27 et 37 l'un par 
l'autre , et diyisaat leur produit 729 par l'ex- 
trême connu 8i , on aura pour quotient 9, qui 
sera le nombre de millkn. du foyer du ▼erre. 
Pour les microscopes , on fera des bassins de 
'7,9, II millim. de diamètre , en les toummt 
sur un morceau de «cuivre et sans se servir de 
modèle. Lorsque les bassins n'aurOnt qne 2 à 4 
imillimèires ^^ diamètre ^ on les fera en énfon- 
'cant avec un coup de marteau, sur une 
plaque de cuivre assez épaisse, un morceau d'a- 
cier ., auquel on aura donné par un bout une 
figure sphérique. Ge morceau d'acier aura 54 à 
61 millinu de longueur, et au milieu il y 
aura une virole. Le bout, de figure sphérique^ 
$era posé sur le creux de la forme qu'on veut 
achever; l'autre bout, terminé en pointe, entrera 
dans un morceau de fer creusé , que l'on tien- 
dra d'une main en appuyant, pendant que Tautre 
main, munie d'un archet , fera tourner la^vîrole^ 
et en même tems le morceau d'acier qui la 
porte; l'on* mettra de l'émeril à plusieurs fois, 
€t fon continuera de travailler jusqu'à ce que la 
forme soit finie. De toutes ces formes^il ne faudra 
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qu'eu avjQtJr deu? qui soient semblables j encore 
» eu f^u(Jra-t-il qu'une qui soit réguliècemem: 
.trayaillée ; l'autre servira à ébaucher les verres 
au sortir de la fontej Si ces formes, propres à 
ébaucher rouvragé, étaient du métal dont qijl 
fait les cloches , elles résisteraien,t davaatage. 
Ce métal est composé de cinq parties de cuivrç 
alliées à une partie d!e|tain. 

Quand on jveul travailler les vexres oc\Jajires ; 

il faut choisir un naorceau de glace qui jtit une* 

épaisseur convenable au verre qu'on veut fftire, 

et ou , s'il est .possible , il ne^e trouve ni pçints 

ni autres défauts ; on lui 4onne un di£^inèitr:e 

suffisant y on l'attache sur^viae molelte la'ès-bassô, 

et , si l'on peut s'en passer , cela n'en siéra que 

plus avantageux : ensuite on le travaillera d^p.sj^ 

.bassin àéb^ucher. Afin, d'aller plujs.vUe, pu ,pour- 

,.ra avoir un tuyau de fer blanc de la grosjseiir de 

,1a molette , qu'on y fera entrer par un.bojit , k 

.Pauvre bout sera aitacl^é un inqrce^\i de bois 

terminé par une pointe de [fer ^ on fera entrer 

:Celte pointe dans un bout de tuyau, dQat,le/ond 

&6ra aussi terminé par ^pe pointe qu'on tiendra 

d'une main, tandis que, <}e l'autre on fera.tour- 

^ner avec un archet le tuyau, et par consécjqeat ia 

• molette qui s'y trouve attachée; on nifLîUra par 

plusieurs fois du grès nQuve.au dans le bassin, et 

. en, peu de tems le verjee aura une figure grossière. 
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Alors , après l'aToir oté du tujaa , on le ti*a-- 
*TailIera/à la niain , dans le bassin qui e^t 
jVcguIier , avec du grèsiamisé, jusqu'àïre qu'il art 
^ris la forme du bassin ; on lavera le verre .^ 
^l avec le doigt on ôtera le gros grès qui sera 
sur le bord, ei l'on continuera à Fadoucir avec 
!e même grès, Jusqu'à ce que tous les trous 
du grès soient effacés. On lavera encore le verre, 
pour ôter tout ce qui pourraît'le rayer , et on 
•rachevera avec le 'même grès usé , jusqu'à ce 
<]u'il soit réduit en poudre impalpable : mafs 
surtout il ne faut pas épargner le tems aie bien 
•adoucir; car il en sera plutôt poli et par con- 
séquent meilleur. Lorsque le verre sera très- 
petit , on pourra le faire àTarchetj mais il ne 
'sera pas si parfait qu'à la main. 

Le défaut de tous les oculaires communs est 

de n'être pas polis dans leui^ bassins ; on les 

polit sur un morceau de feutre avec delà potée 

'rouge , ou sur ttn morceau de' buffle avec de la 

potée d'étain mouillée ; or, comment uniel verre 

?pourrait41 être bon? Il faudrait que 'toutes ses 

-parties sepolissenten même tems et également, 

au lieu qu'où les polit les unes après les autres^ 

^qu'elles portent inégalement sur le polissoir, et 

que par conséquent elles ne peuvent former 

1 qu'une figure irrégulière. 

XiOrsqu'on veut avoir un bon oculaire , il faut 
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prendre un morceau de^papier bien nétoyé , lé 
déicouper.den3am€Fe.qu>'enle«^présentanl dans le 
bassin il le couvre emièrement^ et qu en jnéme 
Unis les bords, du papiérr découpé^ ne s'élè- 
vent poiut le^uns surJes autres ,. mais qu'ils se 
ji^ignent seulement. Onr€£)llera ce. papier dans 
le bassin ;^ et ^ lorsqu'il sepa sec y ou. prendra unt 
verre travaillé; avec, du gros grès dans joe mêm^ 
bassin » on .usera^ le papier avec. ce. v.erre rude 
afin.qûe sa siirj&cesoit égale: ensuite onJe.cou^ 
mr^de- tripoii ; on uiettsa le biissin 5ur le tour | 
%t , ^y, appliquant, avec la. main la verre a,ttacbé 
sur sa molette , en ,peU} de tem^ il ser^ . poil ^ 
et . il ! aujra . eoBtsérw la régularité Je. sa .forme. 

Si rjpn.vo.uUil.le çQlir.sans sa servir .dùjour:, 
Ton collerait dans le bdssin ujxe bande, de par 
pieç. découpé des deux côtés, cpi'oïi rendrait 
bien égale au moyen d'un verre bruïÇj ei ,.aprè^ 
y. avoir. mis xlu tfipoli^roA polirait le verre en 
le conduisant^ en Iqng&ur la bande. .dç. papier^. 

Lorsqu'on aura travaillé le premier. côl4 du 
verre. ,., oja mjettça ce, veçre eptr§ lejj doigts et 
le pouce de la main gauche^ de mapière qup 
.1^1 molette pps^ pap. Tauice^ bout d^ns le creux 
de la main ; on4Qniiera un petit coup de n^alll^t 
sur la nïolette près dut verre > et il se, dîétf^cber^. 
Evsuite ou l'arrêtera : par l'autre côié sur la 
n^QlettejtÇt çjx le travaillera de h J^ém^ niaïuèrç^ 
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Telle esl la méthode qu'il faut suivre pour tra- 
vailler et polir les oculaires en conserrant leur 
figure. 

Si Ton veut agir d'une manière très-expédi- 
tîve y on n'aura qa^à mettre , dans un basisin 
un peu plus grand que celui où l'on aura tra- 
vaillé le verre, un morceau de feutre de cha- 
peau , couvert de potée rouge ou de potée d'é- 
tâin mouillée , et le tenir arrêté d'une main ^ 
tandis qu^ de l'autre on y polira le verre, en ap- 
puyatit fortement et en le laisant circuler sur 
lui-même : cela suffira pour avoir ^ ctt pea de 
teras , un verre bien poli. 

Lorsqu'il s'agit de petites lentilles y îl faut 

pétrir un peu de papier , y imprimer là figure 

tîe la lentille j et , lorsqu'il sera sec , y mettre 

. du tripoK , et y polir la lentille à la main oti 

tnême à Tarchet. 

Lorsqu'elles seront très-petites, on ^n imprî- 

ihera la figure dans uii morceau de carton ,, 

et on les polira avec du tripoli , ou bien dans un 

morceaû|de bois blanc avec de la potée d'étaiti 

mouillée. 

Nous finirons l'article suivies vèri^s oculaires 

par une observation importante. C'est que , si 

Ton veut que ces sortes de verres tie se liolôrent 

pas , il ne faut leur dentier d'ouvérturfe qu'^n- 

•viron la douzlèùié partie de la Sphère à laquelle 
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i^s appa|3|ienneiit. Aiusi ,. comme les hords ne 
peuyept pa$ seryû\^ leur diap;iètre sera enr 
yîroa la ueuvièm^ partie de cette même sphère. 
J^assons mainienam à lamauière de trçtvailler 
les verres concaves. 

Eu doqnant: la manière de fairp-lea formes 
eopcave3 venons ayons donné <^elle da faij?e leç 
ibripe^ convexes. . Il faut encore avoir trois à 
quatre houles de fer de diâeren$> di^ipètres^ 
isomme de i5,, a? ej J^i i x^iihj^^ , ^^ ^^l^verç 
(lesquelles passerai, i^ne tige de fer » . ou , sera 
attachée une virole^ Cette t:ige de fer sei;^ ter- 
Hiin.éa en pointe par les deu^t bouts , et tpur^ 
nera dans deux, petits trous faits à defix sup- 
portfi^; de ferx attachée k une t^le pu; à ui^ 
murj ensuite (m. moiiill^ Tniie de ces bo^)es 
Âe fer , on la couvre. 4^ -grè^ » . et-, . }a faisait 
lonrûer avec Tarchet ^u.^Q)çen de la virole , 
on y .présente le verre q%'içm.YP^t creuser, atta-r 
ché à une molette. Lorsqu'il est sufiisdmmenl; 
cufeusé,.onIe travaille ^ec le grès su»r la forme 
convexe qu'on, a choisie ,^de la même manière 
<juQn le fait pour le verre ocubjre. Lorsqu'il 
est bien adouci ,.0près avoir lavé le verre, et 1^ 
Ibrme , ^on y cole une petite bande de pfipier 
fisétoyé que l'on co^yr^ de iripoli , et on y 
poUt le verre ,.en le conduisant. en Joug, com- 
me on. ^,VA que se polissaient les ^j^r^nds vjerrejs^ 
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» 

On |)Ofurrait encore , au lieu de papier , coller 
sur là forme nn morceau d'étoffe de laine très- 
fine , où nn morceau de toile un peu élimée ^ 
et y poKr Je verre avec de la potée d'étain on 
de la potée rouge , telle tjue celle qu'on emt- 
ploie dans lès manufactures des glaces ; mais 
on 'doit préférer* le papier, ensuite le tripoli. 
* Je • terminerai ce chapitre -en doimani le 
moyen de faire irès-promptement des lentilles 
de microiscopes d'un demi, d'un > et même de 
tdédx milMmètres de fojrer. Pour y parvenir , 
îl fatat rompre de la glace en petites j^rties , 
liiouiller la pointe d'une aiguille ^ et • en en- 
lever un petit morceau , que- l'on approche 
Y^ti à {Jeu de* la flamme d'une lampe : cette 
il^^rh nie 9 qu'en souffle avec un chalumeau de 
cuivre recotirbé, «'anime jusqu'à - fondre la 
çtacc , qui prend dans le même instant une figure 
Sphérique. 11 se trouve de ces lentilles qui sont 
excellentes. 

Il faut enfermer ces lentilles entre deux pla- 
ques dé plomb très-mînces , percées avec une 
rpiuglé \ en mettant vis-à-vis les trous les en- 
droits les plus parfoîïs de la lentille. 

Tout ce que nous venons de dire sur l'art de 
fondre, doucîr et polir les miroirs de télescopes, 
n'est que pour lés amateurs qui veulent eoui- 
feclionner eux-mêm«S/ces sortes d'instrument.. 
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J'ose espérer que les artistes ne me Sauront 
pas mauvais gré de donner d^s conseils à ces 
amateurs estimables, qui, maîtres de leur tetns 
et d'une fortune considérable , emploient celle- 
ci à les établir eux-mêmes , et profilent de 
celui-là pour perfectionner les instrumcns , e{ 
donner à ceux qui les font d'excellens conseils.' 
On sait que le savant Rochon, membr6-de4'-kHN 
titut , a rendu des services importans aux 
sciences , aux savans , et surtout aux opticiens. 
C'est à l'aide de sa Haute" cxpériei|ee qu'il a in- 
venté et perfectionné un grand nombre d'kis- 
trun^ens ; nous parlerons dans la suite des plus 
importws.. • .^ 

En parlant de la manière de polir lesnfiroii*^ 
de télescopes , nous avons indiqué ppur,.f:^ 
usage' du papier très-fin iniais ce n'estp^là 
l'pnique façon qu'on puisse employeri TSpW 
.polissons aussi sur de la soie , fixc^ sur la.forfne^ 
à l'aide d'une très-légère couche de térébemhi- 
ne , en nous servant de potée d'étain mouilléie j. 
Xious employons aussi de la poix très-fine , ^ur 
laquelle nous polissons a^yec la potée dont qjx 
vient de parler. 

Ce n'est que pour l'amusement de ces mêmes 
amateurs que nous avons donné là manière si 
prompte de fabriquer les lentilles , en les fon- 
dant à h bougie : car, s'U s'agissait dlnsirû- 
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mens soignes , ces sortes de Jefililles ne pour^ 
raient leur convenir. 11 est vrai que , dans nost. 
ateliers , nous fabriquons à la fois pli^sieurs de 
jios oculaires et de nos * lentilles ; mais il npp^ 
skTfivfi au^i d'en mettre quelques-uns au rebut , 
j^rcc que le njastic qui sert à les fixer s'é- 
chauffe quelquefois d'une m^nièire inégale. 

pftWit ; ■i..iLi.. i i If. '.» lit . ,r.!: : ., . jjj ij 14, < ; .^ , ..j . 

CHAPITRE VIII. 

Hefjby^rs ^es verres^ 

Le foyer des verres , dont les deux feces onts. 

la même convexité, se trouve , comme on Ta dit. 

précédemment, au-delà du centre de courbure,. 

(^ et à "une distance égale au diamètre dé cet te- 

totirbure. 

"Plus ce fojer est éloigné ,, moins les rayons^ 
^ont dérangés de leur parallélisme ^ à mesure 
qu'il se rapproche , les rayons diffèrent davan.- 
tage de ce parallélisme , et il en résulte, dans, 
les verres convexes , des images de plus enjplus. 
grossies; et, dans les verres concaves, des images, 
'de plus en plus diminuées. 

On se rendra bien aisément compte de ce 
phénomène , en faisant attention que la grandeur- 
appafenie d'un objet se juge , toutes choses 
égales d'ailleurs , par Tangle que forment les^ 
rayons visuels ^ui partent des deux extrémités.. 
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Soient par exemple en face de l'œil O , 
(Jîg- 14)3 un flacon F de 2 décioièires de baut, 
à une distance d'un mètre , un homme H de 16 
décim. à lAoe distance de 8 mètres , e% an arbre ' 
A de 120 décim. à une distance de 60 mètres , 
il est évident que ces objets , qui sont dans la 
direction des côtés d'un même angle, se couvrir 
ront exactement, et auront par CQUséqneast'la' 
même hauteur apparente. Ce ne sera que l'habit* 
tade et Ja comparaison des objets enyiraanans^ 
qui feroiût juger de leurs grandeurs rédlQS:. 

Donc toutes les fois qu'un verre d'optique . 
réfractera \^ rayons, il fera parattr» }qsi objets- 
plus grands en proportion du plus grand éciaBP-*' 
tement de ces rayons. Le verre convexe Vv , 
(^jig* ï5), au lieu de la grandeur Hh de Thipaanne': 
placé en H , présentera la grandeur H h' pro- 
portionnée à la plus grande convergence des 
rayons O R , O r ; et , comme nou$ avons 
l'habitude de juger de la distance d'un h^mme 
parla grandeur réelle que nous lui connaissons » 
nous croirons que , puisqu'il nous paraît plus 
grand , c'est qu'il est rapproché de nous à \^ 
distance O K, oiià la vue simple il aurait cette 
grandeur apparente. K k. 

Cet exemple peut suffire pour donner une 
idée de tous les effiets des. verres de lunettes » 
S3it comme grossissant , soit comme rapprochant 
le& objets y tant dans le& loupes et les limettes 
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simples , que clans les lunettes composées de- 
plusieurs verres et dans les microscopes. 

L'eiiet inverse, produit par les verres concaves,, 
fait paraître les objets plus petits, etp4r consé* 
qnent plus éloignés* 

Mais , dans l'un et l'autre cas , il se produit 
i»i autre phénomène ^ c'est que , l'objet n'étant? 
toujours éclairé qvi& par la même quantité de 
lumière , l'apparence ne peut en être augmentée 
sans qu'il y ait moins de lumière sur* chaque- 
partie j aussi les obji^ts pax*aissent*ils moins 
brillans qu'après la vue simple dan» lés verres, 
convexes , et plus brillons dans lesverres con-< 
cuves. 

G'est-làun des grands obstacles au perfection— 
ziement des lunettes composées, puisque, sans< 
parler de la perte de kimière qu'éprouvent; 
nécessairement les rayons en traversant plusieurs* 
verres, il suffit d'amplifier , c'est-à;-dire , d'aug-- 
menter 12 à i5 fois l'apparence d'un objet pour 
le rendre 12 fois 12 fois, ou i5 fois i5 fois moins 
brillant; sans cela il n'y aurait pas de bornes èif 
la combinaison des verres , et on pourrait en. 
préparer qui , grossissant 40^000 fois , feraient 
distinguer des êtres de la grandeur d'un homme 
dans la lune , si en même lems on ne rendait 
l'objet 4<^,ooo fois 40,000 ou i6oa millions de 
fois plus obscur. 
. 11 faut cependant convenipque U dégrs^datiozv 
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de la lumière n'est pns aussi considérable que 
semblerait l'annoncer ce calcul , parce que « les 
verres étant plus grands que l'œil , ils rassem-* 
blent une plus grande quantité de rayons lu- 
mineux i de plus, cette déperdition est d'autant 
moindre que le verre est plus pur, ce qui est 
le principal avantage des verres eu flint-glass 
ou en caillou de Brésil. 

Revenons-en au simple effet de l'agrandisse*- 

ment des angles par les verres convexes. 

Les moins convexes des verres qu'on emploie 
comme lunettes , sont de 80 pouces ou 217 cen- 
tim. de foyer ; ce sont celles qu'on doit appeler 
premières conserves , et qui sont destinées à 
corriger la très-petite déperdition de facultés 
que l'œil éprouve. 

Viennent ensuite les verres de 72 , 60 , 48 , 56 , 
et 3o pouces ou 19493 1624, 1299, 975 et 
812 millim. de foyers , qui portent encore le 
nom de conserves , parce que leur effet gros- 
sissant est peu sensible , et qu'on les emploie 
plutôt comme moyen conservateur que comme 
secours nécessaire. Les personnes qui s*en servent 
pourraient , à la rigueur, s'en passer, et lire ou 
écrire , surtout à un jour ordinaire , sans une trop 
grande fatigue. 

C est à 24 pouces ou 65 ccntim. de foyer 
qu'on peut déterminer le^'premier degré des lu- 
nisties proprement dites , quoique , pour flatter 
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un rèsie ' d'amour-propre , on les regarde en- 
core «coanme des conserves. 

Au-dessus de ce foyer , c'est à-peu-près de a 
pouces en ^ pouces , ou de. 54 en 54 millîm. , 
qu'on dispose les lunettes, qui sont alors de 24, 
22 , 20 , 18 , 16 , 14 et 12 pouces , ou de 65o , 
696,542 , 487'» 45^ > 579 et SaS niillim. 

Mais ensuite, c'est de pouce en pouce, de- 
puis 1 1 jusqu'à 6 , ou de 27 en 27 millim. , 
depuis ' 298 jusqu'à 162; enfin de demi-pouce 
en demi-pouce , jusqu'à 4 et même 5 pouces et 
demi , ou de iS en x3 millim. , jusqu'à 108 et 
même gS : ce qui forme en tout 21 à 22 forces 
de verres usuels , sans parler de ceux qui sont 
destinés aux yeux opérés de cataractes , et dont 
les] foyers sont encore plus courts. 

Dans les lunettes concaves, on gradue «de 
même les verres j on donne 80 pouces ou 217 
centim. aux vues. à, peine attaquées. de n^yopie, 
qui ,, par l'usage même de ces lunettes, autant 
que, par le progrès de r4ge , se.rétabli$sept dans 
l'état naturel de la vision. 

Les foyers plus courts se prQportionpent à 
l'état de l'œil , et il faut remarquer, qu'il a'en e^t 
pas des vues courtes comme des vues.longues : 
pour celles-ci, à moins de pbénqmëpes assez 
rares ^ les foyers ont besoin d'être diminués >à 
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imsore que Pon avance en âge, laniUs ^e / 
^ans 16S vues courtes , l'âge dermande des fojerst 
de plus en plus longs, ce qui dépend , comme 
je- l'ai déjà fait pressentir y de l'applatissemenfe 
auquel Toeil est sujet pendant toute la durée, 
de la vie. 

Indépendamment de la longueur du. toyet ^ 
il est encore essentiel , pour la vi^on parfaite , 
d'obserrer la distance à laquelle lès lunettes sont 
placées eti avant des yeu?^ : celte distance va^riant 
de 9 à ij millimètres, ou d'environ 4^8 lignes, 
on fait en même tems varier le grossissement 
de la luneite. D'ailleurs , placés trop près de 
l'œil , les verres ne lui servent plus que par 
les points qui environnent le centre , et tous les 
rayons , qui frappent sur le tour du verre , ou 
sont perdus , ou ne donnent que des pénombres 
lïial formées. 

Rien n'est plus aisé , au milieu d'un magasin 
bien assorti, que de choisir le foyer le plus 
convenable. 11 est plus diflicile de faire par écrit 
la demande des vferres dont on a besoin : tous 
les individus ne sont point accoutumés à mettre 
une assez grande précision dans leurs observa- 
tions pour édaircr l'opticien. 

On pourra cependant annoncer à quelle 
distance de l'œil il faut reculer le papier, 
pour lire le plus facilement possible^soit avec les 
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jeux 9 soit avec des lunettes , pourru qu'on 
puisse compter sur lé véritable foyer de celles-ci. 
Ces données suffiront au moins pour un pre- 
. mier choix approximatif; et U ne faudrait plus 
qu'indiquer si les lunettes envoyées obligent 
à lire de trop loin ou de trop près « pour mettre 
l'opticien à portée d'en choisir d'exactes. 

Il sera bon , dans ces indications , de désigner 
le livre sur lequel on se sera essayé à lire , en 
prenant de préférence des ouvrages connus , 
tels que l'Encyclopédie, le Voltaire de Beau- 
marchais, etc.; et, à défaut d'instrumens bien 
divisés pour évaluer l'intervalle , envoyer un 
bout de (il, dont on se sera servi pour déter- 
miner la distance de l'œil au livre. 

Enfin , pour compléter l'opératioù , il faudra 
la répéter ensuite isolément sur chacun i\es 
yeux, dont nous avons vu que très-souvent la 
force est inégale. 



CHAPITRE IX. 

# 

Des verres de couleurs. 

Je lie parle plus ici simplement des verres 
dont la fabrication a légèrement teint la subs- 
tance; il s'agit des verres réellement colorés en 
vert^ en bleu et en jaune. 
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La couleur , quelle qu'elle soit , ne chàtigd 
î^ien à TefFet optique , quant à la grandeur deâ 
QDgles, et par conséquent au choix du foyer; 
elle ne peut être considérée que comaie utt 
t^orrectif^ dont peuvent avoir besoin des>yeuat 
trop sensibles à la claïté du jour. 

Ainsi, avec une vue bien proportionnée , flàns 
laquelle la réfraction s'opère régulièrement ^ et 
que pnr ^conséquent il y aurait du daûger à 
contrarier par l'usage ^eà foyers plus ou moins 
courts, il peut être bon de se servir de verres 
plans de couleur* . ^ 

On voit même ^ par une prétention ridicule 
à suivre la mode , de» personnes s'armer de 
lunettes planes en verres blancs : c'est un grand 
tort, puisque, quelque parfaits que soient i les 
verres , ils ne peuvent être sans quelques-unes 
de ces imperfections qui contrarient les i^yons 
visuels , et qui par cela seul fatiguent l'organe ': 
cette folie doit être blâmée ; tandis qu'od peut 
conseiller aux vues trop irritables des v^res 
blancs colorés , qui interceptent la trop grande ^ 
quantité de rayons dont l'œil serait offensé. 

Le choix de la couleur est à-peu-près facuU 
tatif; le jaune est le moins employé^ parce 
qu il semble plutôt produire des effets rayon-* 
nans, que tempérer la lumière. 

Le Meu pâle est une couleur plus favorable *, 



XjH ÎLE tCON s ERTATEUR 

c'eH celle que le reflel d'un beau (^let, la clarté 
fileiic>etta<{ de la luue , donnent à tou^ 1 horizon 
dans rabsence du soleil. Les yeux qui s en ser- 
vent sont, pour aissi dure, vafratcbis, eléprou-^ 
wnt trè$-pèu de contraste lorsqu'ils quiUdnt la 
lunette ainsi colorée. 

. Mais c'est sortouit le vert qui , par sa nature , 
^e^mble le plus ami de la vue : c'est la couleur 
<jk>Qt la ]iatut>e entière se pare clans $es beaux 
j^ours, et S}» laquelle l'œil se repose avec pins 
de plaisir ; aussi les lunettes vertes sont-elles 
les plus employées : elles sont même néces- 
saires , comme nous l'avons dit ^ dans hs 
voyages , au milieu de sables ardens ou d'une 
qeige éeJa taule. 

C'est pour faire jouir de ces tempéramens 
splvit aires aux yeux de différentes foix:es , que 
l'on dispose des lunettes de différeas loyers , 
ave.c las verras de couleuir; maas , comme 
beaucoup de personnes n'en éprouvent le besoin 
^e dans Un yùHt trop vif , il; «si plus ordinaire 
d'emp]oy>er des lunettes en Verre blanc du fojer 
qui leur convîeat > bt d'y adapter , fomf acces- 
soires, l^s. iferreâ colooréa, ainsi que ifoni le 
verrons dai^ un des chaipitires survaus. 

Le c^oix des teimês TeariaM à finfim , il est 
de la prudence 4e l't)qoticien à'em faire faire 
l'esâsû. .4Uia^ pensowMtt cfuî ^wltienl a'on^rtir, 
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Ae manière à ne donner à chacune que le juste 
degré de transparence qui lui convient. 



-^— — * — ■- ■' — ~ -■ — ■ — - — - — ■■ ... . - ...^ k. j. ^ 
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CHAPITRE X. 



ïnconçéniens des lunettes'défectueus^s. 



Je ne puis ici que récapituler à-peti-près ce 
qui est disséminé dans les précédens chapitres ; 
mais il m'a semblé essentiel de le faire , potir 
' éloigner les reproches trop fréquens que f oa 
fait en général aux opticiens » sans penset qu'il 
serait Juste de ne les adresser qu'aux marchands 
de lunettes qui usurpent ce nom. 

La personne qui a pl^icé sà confiance en des 
hommes vt^aimem instruits dans l'optique , n'a 
pas besoin d'avis , puisqu'elle ne reçoit que das 
ionettes bien ptoportionnées à l'état de ses 
yeux. Mais, ctrmme ces véritables opticiens ne 
^e trouvent malheureusement pas en beaucoup 
d'endroits ^ que , même dans 16*5 plus griatides 
' viHes , ils sont bien moiûs nombreux que les 
fobricans à la grosse ; que d'ailleurs , îl faut 
le dire , le prix de leurs lunettes , propor- 
tionné aux soins qu'ils y appointent , en éloigne 



à 



l8o lÈ CONSERVATEUR 

teaucoup d'acquéreurs ^ ou ne saurait trop tt 
rendre compte des principaux inconvcnieus que 
peuvent présenter les lunettes communes. 

!• Irrégularité de courbure ^ d'où résultent 
des réfraciioxis imparfaites , tres-faii gantes , et 
même très-nuisibles à la vue , non-seulement 
en ce qu'elles portent les rayons partis du 
même objet sur difTérens points de la rétine , 
et par conséquent produisent des images con- 
fuses ; mais encore parce que, s'il était possible 
que l'œil se façonnât à cette vision imparfaite , 
il souffrirait toutes les fois que , voulant regarder 
sans lunettes, il recevrait des rayons réguliers. 
D'ailleurs , le moindre dérangement du verre 

« 

dans sa monture reporterait aussitôt d'un point 
à l'autre toute l'irrégularité, tandis que, dans le 
verre absolument sphérique , ce dérangement 
est absolument indifférent , puisque toutes les 
courbures sont pareilles. 

L'irrégularité de courbure tient souvent, dans 
lea verres convexes, à ce que leur plus grande 
convexité n'est pas exactement au centre i il 
tient encore à ce que l'une et l'autre de ses 
faces n'ont pas la même convexité : inconvé- 
nient qui deviendrait encore plus grand , si ces 
deux convexités , fussent-elles égales , n'avaiept 
ptts leurs deux sommets dans le même axe. 

51^ Inégalité des foyers. Je ne parle que dei 
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yeux égaux ^ qui par coiiséquent ont besoin 
de réfractions semblables , ce qui ne peut se. 
trouver dans des verres donnés au ha$ard , et 
dont quelquefois les foyers diflerenl de plusieurs 
pouces , tout en ponant le n;icme numéro. L'u- 
sage de ces lunettes finirait par rendre efl'ecii-^ 
vement diasemblables de$ yeux qui. iie le seraient 
pas. 

Cest sur- tout lorsqu'un des verres de lu- 
nettes a besoin d'être remplacé « qu'il est essf^n-* 
tiel de le fairç dans un magasin assorti de tous 
les foyers l'éguliers , et de bien observer la 
portée de celui que l'on substitue à l'ancieu. ' 

D'après ce que nous avons dit , cette égalité 
de foyer se reconnaîtra , eu recevant les rayons 
du soleil , et sur le verre que l'on a conservé et 
sur celui que Top veut assortir. Le point lumi- 
neux des rayons du soleil réunis doit être exac-- 
tement à la même distance pour l'un comme pour 
l'autre. 

Un opticien , qui connaît son art , n'a besoin 
que d'un fragment de l'ancien verre ', pour 
évaluer le foyer du verre remplaçant ; et , s'il 
s'aperçoit que la courbure est irréguliçre , il 
conseille à la personne de reprendre deux verres 
réguliers , plutôt que de s'en tenir à celui qui 
lui reste , avec la certitude d'avoir toujours. 
4qs luncties défectueuses.. 
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3** Inégalité de teinte. 11 en est absolument 
de même que pour Tinégaliré des foyers. Le 
plus petit fragment du verre à remplacer suffit 
pour connaître la teinte que présentait l'ancien " 
verre ; et Ton sent combien il est essentiel que 
des'images destinées à ne présenter qu'une. seule 
impression aux nerfs optiques , ne leur arrivent 
pas par àes transparences diflërentes 1 une de 
l'autre. 

4** Disproportion du foyer. Tout foyer , mal 
choisi par rapport h la vue, la fatigue beaucoup 
plus qu'il né lui sert ^ on ne saurait apporter 
trop d attention à saisir ce qui convient à l'œil. 
Souvent on se presse trop de prendre des lunettes : 
j'ai éloigné beaucoup de personnes de cette 
précipitation , en leur faisant remarquer qu'avec 
les plus faibles conserves , elles lie pourraient 
lire qu'en approchant outre mesure le papier 
de leurs yeux. 

C'est par un excès contraire que d'autrea 
luttent long-lcms contre les premiers afiaiblis- 
semens de l'organe, et, plutôt que de prendre 
des lunettes , causent aux muscles de l'œil une 
coiitraclion d'autant plus fâcheuse ^ que j'ai 
plus d'une fois reconnu l'impossibilité de trouver 
ensuite des lunettes qui pussent rétablir la vision 
distraite: 
En mêrae-tems , comme je conseillerai de no 



pas balaocdr à preadre ,. à cliaqa# pointée à& 
foyer que i'âge oinène , celui qui ccmirietil i& 
iaieuK> fengagerai à'ne pointse kàter dethûQger 
da foyidr^ ayapt qae Ton n'en sente lé vérilabté^ 
-=^ besoin : alors il sera prudent d'y arriver progrès- 
sivexaeut: » en ne se servadit ^ dans les coiiimen- 
cemens « du foyer le plus fort que ic soir , oit 
pour des ou^rago» qui exigent la plus grande 
tension de ToeiL 

J'en reviendrai toujours à donner , pour me« 
sure de c^s besoins de l'œil , Ja discaiice de la 
k x5 pouces, oïl de 52 à 41 centîm. » à laquelle 
on doit, lire babitaellefloent. Les laneues sont 
trop i#ible$ » si on a besoin de s'éloigner à i&^,- 
i& ou 20 pouces ou 4^ ^ 49 ^u ^4 centim . : eilef 
sont tt:iop Certes ^.fiî^^^S obligent de s'appaKi>cher 
à 8 ou io pouces on à. :S2 ou 27 c9Qtin>ètre9« 

Zi^^Fau^ icarienmntdeM »emts. L^axe de chaque 
verre devant correspondre à l'axe 4^ Vmîl j il- 
est essentiel d'en proportionner récartenteot à, 
celui des deiHfc ycvîx ^.qui.n^est pas e:(aciemént le 
même dafts tous ks indiridus ^ sans quoiles dënsk 
axeç des j^iax;caatracteraÂciit unrapproGhemeQt 
ou un écartement^qui les feraient loncherv 

6^ Jmperfeciian mém^. des verre» y scHt par 
les filamens elles bouillons dont ils petventétre 
remplis, soit par les mauvaises teintes dont ils 
. çeuueut être colorés , soit par le défaut de yitx'i*- 






l64 l'S CONSERVATEUR 

fîcatiôn qui les rend trop susceptibles de recevoir 
rhuniidiié de Tair : imperfections qui toutes 
sont trop contraires aux effets de la réfraction , 
pour les négliger sans les plus graves incoB-* 
véniens. 

Les plus légères de ces Imperfections suffiraient 
pour fatiguer l'œil. Combien ne doit-on donc 
pas s'étonner qu'avec tant de motifs de ménage? 
un organe à la fois si important et si délicat , 
il y ait si peu de personnes qui y fassent atten-» 
tion ! Le modique intérêt d'un prix uti peu plus 
bas livre les yeux k la réunion de ces imper^ 
fections , sans penser qu'ensuite les plus grandes 
dépenses ne pourront rétablir ce qu'ils auront 
perdu. 

Sans doute Topticien , jaloux de remplir ses 
devoirs , est obligé de tenir ses prix de fabrique 
plus élevés : il se sert de substances plus choisies ^ 
d'ouvriers plus exercés; il exige d'eux un travail 
plus soigné, plus long; il leur lait recommencer 
ce qui n'a pas atteint la perfection nécessaire ; 
il a des ateliers plus chers , des avances plus 
(Considérables , des magasins plus assortis , et 
par conséquent des rentrées plus longues. II 
4ui est donc impossible d'abaisser son prix à 
celui du journalier , qui débile à mesure quHl 
fabrique ^ et qui ne rebute ni ne perfectiouua 
JÉUvmis rien, ^ 
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Si , dans les arts de luxe , oa regarde si peu 
à la dépense des objets absolument de fantaisie » 
pourquoi balancerait-on à apprécier ce que 
va|entr des travaux qui tiennent de si près aux 
premières jouissances , et dont on a un si 
grand intérêt à chercher laperCection? Cette per- 
fection n'est ni idéale ni douteuse^ elle est posi- 
tive. Les objets de comparaison sont à côté 3 et, 
indépendamment de la réputation de Topticiea 
auquel on s'adresse , on peut devant lui-mémo 
reconnaître, calculer, le compas à !amain,rexac- 
titude de ses instrumens. C'était pour ramener 
l'attention publique sur l'in^portance de ces 
précautions conservatrices de la vue , que ^e fia 
insérer dans les journaux ^ en 1807 ' ^^^ 
lettre qui se trouvera à la suite de cet ouvrage » 
dont elle annonçait dès-lors le projet. 
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CHAPITRE XI. 

Peji Monocles et des Binocles, 



%'^i»^^>»^»»iW%^^<%'^ 



Qa donne les looma dé monocles et de binocles 
h ces lunettes à uu ou deux verris , qui se 
tiennent à là main , et qu'on apprpqhe de l'œil 
au marnent 4e «l'en servir. 
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Tout ce que nous avons dit sur la fabrication'^ 
le foyer et le choix des verres, s'applique à cesk- 
instrumens^ qui sont préférés par les personnes, 
dont la vue n*a besoin que d'être aidée mo'men- 
tanétnent. 

Il faut éviter de s^enservîrhabilueHementpouir 
lire ou pour écrire ; car , comme nous avons^ 
vu la nécessité de placer fe centre des verres 
en face des yeux , il est évident que le seul- 
battement du poulx suffisant pour déranger le 
placement , l'œil ne reçoit que dès rayons va- 
cillans et correspondans à âtfierens/ points d» 
verre : ce qui le fatigue d'une manière très-dé- 
sagréable. Il serait donc à souhaiter que les 
Horlogers et les Graveurs , qui se servent de^ 
loupes , qu'on peut regarder comme de très* 
forts monocles, fixassent ces loupesà leurs fronts,: 
au lieu d'y venir appliquer leur œil , san^ êire- 
sûrs de conserver constamment le même axe 
de vision. 

De même les per^iounes qui, répugnant & 
l'usage des kmettes , se servent d'un très-large. 
verre convexe pour- lire, ont à craindre les 
réfractions inégales , qu'à chaque mouvement 
de l'une ou de l'autre de leurs mains , produiseliL 
les différens points du verre. 

Nous l'avons déjà trop répété , l'organe de la? 
•vue est le plus délicat de um& : son i^portanco^ 
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ne doit faire négliger aucun des ménagemeits 
dont il a besoin. ' 

Ces monocles et ces binocles se garnissent de 
verres concaves ou convexes, suivant les vues 
auxquelles ils sont destinés , et se montent eh 
écaille , en nncre, en argent ou en or, soit à 
simple pivot, soit à ressort , soit à repouss'oir. 
Les monocles peuvent aussi être disposés pour 
être portés en bague ou en collier. 

V.' 
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CHAPITRE XU. 

Montures dès Lunettes. 
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Les lunettes simples , dites lunettes à nez , 
montées qu cuir, en;Kécaiile , en argent ou*ea 
or , ne sont plus guère en usage que pour les 
personnes qui en avaient contracté Thabitude 
avant Tinvention des nouvelles montures. 

Elles ont le désagrément de gêner la respi- 
r«ition , de marquer le nez , de s'en échapper 
aisément , et suiviout d« ne pas se placer aussi 
constamment qu'il le faudrait pour la vraie dis- 
tance du foy.er. 

Les montures en cuir sont , il est vrai , moins 
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cbères ; mais rhumidité ou la sécheresse Icr 
détériore^ et souvent laisse tomber le verre ; 
d'ailleurs , étant sujettes à se cambrer , elles dé-« 
rangent l'axe de vision^ On avait d'abord ima- 
giné de suspendre les lunettes à une branche , 
qui se passait sous les cheveux du front; mais ces 
lunettes dérangeaient les anciennes coëffures, et 
elles ne seraient plus applicables aux nouvelles. 

Les premières lunettes à branches ont été 
faites à branches simples ; c'est ce que Ton 
appelle lunettes à tempes : elles ne servent plua 
guères qu'aux dfi^mes, dont les autres montures 
dérangeraient la coëfFure : on a reconnu qu'elles 
serraient trop les tempes. 

C'est ccquiafditéiablir des lunettes en écaille 
à branches fourchues, garnies de velours , qui 
par leur légèreté et leur élasticité n'ont aucun 
.de ces inconvéniens. Seulement leur prix et 
leur fragilité ne les mettent pas à la portée de 
tout le monde. 

Les lunettes qui sont actuellement le plus 
en usage , sont les lunettes à doubles branches , 
sait à charnières , soit à pivot , soit à coulisse : 
on en fait également en acier , en écaille , eix 
argent ùu en or ; les pivots permettent à la 
double branche de se replier derrière les Qreilles^ 
et pour les hommes de ne point gêner sous le^ 
chapeau. 
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Cesl à ces lunettes à braneiies , soit simples , 
soit composées, que l'on adapte des doubles 
verres plans de. couleur au moyen de char- 
nières, pour ne ^en servir que dans lesmomens 
de grand jour ^ j'en ai fait graver deux inodèles 
que j'ai le premier qtablis à Paris. 

Dans celles de la figure i8 , les verres de 
couleur se replient sur les deux tempes ; dans 
celles delà figure 19» ils remontent en forme 
de garde-vue ; position qui les rend utiles , lors- 
que l'éclat d^un trop *grand jour vient d'assez 
haut pour ^^rmettre de regarder en face. 

On voitdaus cette dernière figure la forme ovale 
des verres , plus agréable en ce qu'ils se dessinent 
sur la configuration même des yeux. Leur, effet 
est absolument égal à celui des verres ronds , 
dans lesquels l'œil ne reçoit pas les rayons qui 
frappent trop haut ou trop bas ; mais aussi il 
faut beaucoup plus de soin pour les monter , 
puisque , si l'ovale n'est pas bien proportionne 
à la distance que doivent conserver les deux* 
centres , et n'est pas à une hauteur convenablç 
par rapport à l'œil, la vision ne se trouve plus 
exacte. , 

Les lunettes de la figure ao, d\tes besicles à la 
Franklin j ont le mérite de réunir deux segmens 
de verres de foyers différens. Je puis les donner 
comme de moi , puisque je n'ai |amais eu entre 
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les mains celles dont se servait cet illustre 
physicien : elles on^ été annoncées dans la Ga- 
zette de Saaté 4e juin iâo6; et, pour conservei^ 
la date de celte tâbricatîon ^ je joindrai à la 
fin de cet ouvrage l'article tout entier , quoiqu'il 
contienne à moù égard des éloges trop flatteurs. 

Au' moyen de ces Ivnettes, on peut, par le 
foyer le pkis cosrt , lire et écrire ^ et , par le 
foyer le plus l«ig, Regarder au loin, . 

^ La monture en X permet de les retourner du 
haut en bas au besoin, ce qui serait un iticon* 
vénient dans les lunettes , dont les vetrès doivent 
correspondre à la diflferente force des deux yeux* 
Aussi cette monture en X ne doit erre em* 
ployée que par les personnes qui ont les deax 
yeux égaux , et qui trouvent plus, commode de 
pilâjcer leurs lunettes , sans avoir à penser aûhaut 
ou au bas de la monture. 

On peut cependant se servir de monture 
en X en en variant nn peu la forme , lorsque 
i;écartement des yeux ne permet pas de placer 
les v.erres de manière à ce que les deui ronds 
des lunettes reposent sur les deux cotés du nez; 
alors k traverse se proportionne à la hauteur 
du nez où il convient de placer les lunettes , 
pour qpe les centres répoadent à celui des yeux. 

Cefii pour ae pas rester incertain sur cet 
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écartera eut , que j'ai iuyeKiié deux iasthimens 
propres à remplir le raème objet. 

Les lunettes {Jig* ai ) ont , au centre de la 
mouture , un éerou qui permet aux deaic verres 
de prendre l'écarf émeut couyeoabk. Je les fais 
passer aux personnes absentes » pour cpi'eUes me 
les renvoient au poiat €[u'eUe$ déterminent elles-- 
mêmes, et sur lequel j'établis les lonettes qu'elles 
ma demandent « 

Le binocle ( Jig. 23) me sert dans mon ma- 
gasin pour une indication pareîOe ; il porte au 
bas d'une des branches une espèce de cadran , 
suBjtes degrés duquel vient se reposer le bas de 
l'éiître branche ; ce qui détermilaie Férartement 
que je dois donner aux lunettes. L'annonce , qui 
en a été insérée dans le Moniteur en 1806, se 
retrouve aussi à la fin de l'ouvrage. . 

Ty joindrai celle des lunettes à double foyer, 
qui se trouve dans la Gazette de Santé du mois 
davril 1807. 

J'ai eu principalement pour but, en construi- 
sant ces lunettes ( fig. ^%)^ de mettre chacun 
à portée d'étudier la différence de foyer de Siçs 
deux yeux. 

Ces lunettes étant composées de deux verres , 
à-peu-p'rës comme les lunettes 6a spectacle^ on 
peut , eu les allongeant plu^ ou moins ^ chercher 
soi-méine le point de la vision la plus claire. 
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Je n^âi cependant jamais dû les regarder coînitie 
un instrument usuel , puisque les Vues ordinal^ 
res , |unc fois le foyer déterminé ;, trouvent aisé- 
ment des verres simples qui produisent le même 
effet. Elles seraient donc seulemeot applicables, 
au moyen des verres concaves , aux vues exces- 
sivement myopes , qui ^ par la combinaison des 
verres, pourront voir les objets à une distance et 
dans une grandeur convenables^ 



'^ 



CHAPITRE XÏII. 
Des Lunettes de Spectacles* 



Les lunettes j dites de spectacles y sont d'un 
usage trop journalier pour ne pas être regardées 
comme le complément des lunettes ordinaires ^ 
je ne puis donc me dispenser d'en parler avant 
que de donner la description des lunettes de lon- 
gue vue , et des télescopes ou des autres instru- 
'mens d'optique qui n'intéressent essentiellement 
ni la conservation de la vue , ni les secours dont 
elle a besoin dans son exercice Habituel, 

Je dis que 'les lunettes de spectacles sont le 
complément des lunettes ordinaires , parce 
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^u elles sont destinées à voir , dans rintérieùr . 
"dWe ^allô , où à des distances très^botmées , les 
tkbjets qui échapperaient à nne vue faible. Leurs 
effets sont produits par deux verres^ l'un conyoxà 
"et large ^ nommé objectif, sur lequel tiennent 
tomber les rayons envoyésspar W objets; Vautré 
concave et plus petite liommc ocu/mr^, cpii^ 
transmet ces rayons à l'œil soqs l!angle qui iai 
-convient. 

Où attribue au hasard l'inventiozi-deB lunettes ^ 
xi'approche. Jacques Métiuâ ou Metzu, de la ville- 
d'ÂlLmaër en Uollande , suivaut Jes uns; et, sut-* 
Vant d'autres, ijuelques années auparavant , «tt. 
1609, Zacharie i/^n^e>i ou Jean Lippershèirti 
de Middelbourg ^ s^occupait à fabriquer des mt^ 
roirs et des v^res ardens; les yerres imparfaits 
étaient jetés de côté : ses ènfans s'en amusaient*; ; 
et, tout eH jouant, se récrièrent^ un. jour sut 
l'effet que le hasard leur offrit. L'opticien répéta % 
l'observation , il étudia cette combînauson des> 
Verras, enles adaptant à des tnyaux qui luipetv 
mettaient de tes éloigner ou de les rapprocher à 
volonté : de»là vint la construction des lunettes^ 1 
dont on peut se rendre compte en se rappelant 
les résultats déjà connus de la jréfractton des 

rayons. 

Pour ne nous occuper que«des lunettes. <]ft'. 
spettKle |. supposons qu'un verre couvese.A J. 




I / 
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(Fîg. 16.) de deuK pouces ou 64 millim. d« 
ioyer<i reçoive Uj^ rayons envoyés par une flèche 
MN, il est é vitldAt que ces Tdy OQS , après avoir 
tfaversé le verre .se resserreront les uns sur les 
autres ^ en fpvhiant 4es angles plus gi*ands , 
comme dons hs liind|ies simplesi^ et eu se croi- 
simt en 0^ à peu-près à la distance du foyer des 
iti^ons parallèles. 

Âvani ce point, les images que l'œil recevrait lui 
présienteraimt des apparences d'autant plus gran* 
des qu'elles, s'approcheraient plus du foyer ; mais 
elles ,s^rat€^t confu&es , en raison. du croise* 
ment des rayons partis des difierens points de 
l'objet t on remédie à ce croisement, et Ton 
doûnc au3p rayons le paraliélisaie dont ils out 
besûil3 pour se peindre nettement dans Tœil , 
en adaptamt , un .peu avant le loyer , on verre 
CD , double concave , d'un foyer très court. Ea« 
leffetyhi propriéié.dtt verre concave étant d'é- 
t^arlerles rayons, si on place, pair exemple, un^ 
verre de 18 lignes ou 41 millim. de foyer, lâ 
jignes en avant du point oii tous les autres rayons 
^devaient se réunir., il en résulte nécessairement 
{ffLe la convergence de ces payons cesse , et qu'ils 
prennent une imarcfae parallèle, sans rien altérer 
de la grandeur de l'angle sous lequel ils ve* . 
naieut frapper Toail. 

I^e verre convexe deil'objectif de ces lunettes, 
est ordmairement très-large , parce qo'on cher- 
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«che sur-loui à donner le plus possible de lumière 
et il embrasser beaucoup d'<5^jéts : maïs, comme 
les rayons^ qui frappent surle botà d'un vérrè 
d*une certaine étendue éprouvent des réfrad- 
fions prismatiques , le défaut des lunettes ordt-\ 
naires est de formerdes iris, c'est-às-di^e^ dé don- 
ner aux bords des objets fescèuleùrs ^e Pai-c- 
cn-cieh Cet accidéiitsediiliiillté ^ eriplàçatitdails 
riniérieur un diapliràgme', od^spèce d'anneau, 
qui ne laisse parvenir àl'oëiilalrè'c^elës l'àyùiîS 
les plus réguliferèhfeTit réfract^à^.'Dâf lunette y il^ 

• • • • 

est vrai , .perd ùti peu de So6f brillanl ^âiais Ie$ 
objets en sont plus nets: *' • '. ^ v * i. v-^..^ 
Nous verrons', dafris î^ èb3f^hi% 4u4vfeitv |ës 
Aïoyens d'hiriver à des ver fe^ achrénfaticjui^s ,^ 
ou sans couleur j mais , même en se servant de 
ces verres acbromaliques, il est impossible de 
donner une grande portée à une lunette a deux 
verres, lun çcmj^exo et,rautPt çppJc^Lye; le pou- 
voir amplifiant i:i'étant en effet que dans le seul 
verre convexe,, on rife -poufréfît \ri-»lB&igrnenîer 
Teflet qu'en forçant les rayons à devenir si con- 
vjergens, que , pour' leur rendre ensuite le para- 
lélisme nécessaire à la vision distincte , il fau- 
drait ùu'ôcufâ^ed'Wnfôyéfcxïferf^ 
et pàf ci^ùsé(îiaittt dHm diaihêïée-a '^eâi'^^H 
ne traûstoëttraîtià îdsîl^qué'^lk'' qustetité W to 
niièrè nécessaire ^(«ir «isiîng\^H:éicfc^ 
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Quoique les effets de la lunetie de spectacle 
ne soient pas sujets à de grandes, yariations, U 
est cependant nécessaire de pouvoir en propor-* 
tjonner le jeu, tant au plus ou au moins de dis* 
tance des objets , qn^-à la portée de la vue des dif- 
férentes personnes qui peuvent c'en servir^ c'est 
pour cela qu'elles ont au moins un tirage , et 
quelquefois quatre ou cinq , . et même sept , qui 
permettent d'éqarter ou de rapprocher l'un de 
Vautre l'oculaire et l'objectif. 

Ce nombre de tirages est par lui'-méme indîf- 
i^reulj plusily ena, plus la lunette peut être 
platejet moins embarrassante dans la poche : mais 
anssî pliis. la qiMufection en est difficile, pour 
évitjsr le v^cillement e^ le dérangen^ent des 
cecitres des ventres* 



€HAPITRE XIV, 
Ves Verres ûfihromatiques . 
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Je viens dédire^ ex|i parlant des lunettes de 
fpectacle^ que les objf c^fs d'i^j^ certaipe éten- 
iluêav^i^ l'i^çoayéi^iqfit de présenter \^% coxa^ 
leurs 4i^4'iiâi!iip9^e l'j^r^c^u-^iel ajitpw d*es ojbj^tSf 



eeta vient d'une propriété- de la lamièiVî> q^ii eik 
4e se décofhpofser eu ce qu'oia appelle 1^ ^ept^^ 
couleurs du prième y liMies les fois qu'elle ren^ 
Menthe obtiquèÉnent ua€ ^urfftee réfcaugiblé.. 
Tant que l'obliquité e^t peu considérable , la dé'* 
compo^on , ou » si ye pui» 01e servir d«.c& 
terme , ^éparpillsmem des t^^xès nr^èsi pas sem> 
%îhle ; matSy dès que robMquité est forte^ îe rayoi^ 
s'écarte lellemeni , qn'Hj a sieof djsgrés de di£r 
lêre^cé ie»tre le ra^yon rouge , qui' est }^ moins, 
réfrangible ^ elle rayon violât qiii.^'e^i Je. plus j 
de sorte que ees deux couleurs domineat, la pre-*^ 
viière sthr un bord de chaque image ,. et fat der^ 
luère. sur le bord opppse. 

Depuis INewton, cette profiriété de }^ Inmi^m^^ 
a désespéré* toïis les optieièi>s y ea Us empêchant 
d'employer des verres d'une aîissi grande éten-»^ 
due qu'ils ea avaient besoin ^ pour construirj^ 
des instrumeus optiques d'une grande force. 

Ce ftil Euler qui , en 1747 » aborda' la ques- 
tion sous sa véritable faee ; il conçut Vidée de se 
sentir précisém^ent de cette différence de ré&an^ 
gibilité des myonS de lumière » pour les forcer- 
a se réunir après s •être éparpillés.. 

Bientôt lie célèbre Dojlond,^ après avoir ob^ 
séné aVec soit^ quelles, écaient les^ natures d» 
verres qui donnaient les réfractions lèss-plus diis« 
sentbJables 9 parvint à combiner ^ de la maniera 
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la plus beurfsuse , dans des lentiUes composées 
de plusieurs verres , les réfractioos que chacui^ 
d'eux produisait en raison de sa courbure, et 
celles qui irésultaieut du plus ou du moins de 
densité. 

Le verre commuii , ainsi que le crown^glass , 
espèce de verre d^Angleteri-e un peu coloré de 
vert, donne une réfraction moyenne d'environ 
3 à 3 > ou piiis exactement de, ao à Si. 

LeFlint^glass (i), ou verre de roche ,^ en 
produit une de 5 à 8. : tji J** 



u t^\J 



( I ) Ce verre ou cristal d'Angleterre n'a encore été fabriqué 
que par les 'Anglais ; if y a même lien de douter qu'ils aienr 
cons^rré les pro^édé^ exacts- de la fiibrication de ce -eristal ». 
puisque , même chez eux^ on n'en trouve plus de morceaux 
d'une certaine étendue ; ce qui en augmente d'autajît pHus le 
prix , qu'ils clierchent a faire entendre èfuè la minière du sable 
employé à la vitrification du Flint^glas» était perdlie. ' 

I^lusi^nçs ,e^9i^ ont été tentés en France depuis» quelques, 
années. L'|DStitut a déjà approuvé; Ui^ cristal qui paraîtrait, 
saême préférable au F^nt-glass , et à la fabrication duquel it 
ne manque plus qUe des capitalistes • pour enlever encoi'e- 
cetto bran^be importante 'de eomsieroeàtiios étenoek rivaùsu - 

M. Daftigues , savanlehimiste et pcopriétaire d'une manu- 
facture considérable , fabrique, depuis la première édition de* 
cet ouvrage , du Flint- gtass supérieur à celui dés Anglîiis,^ 
M^ de Foiigerais , membre àa Corps -législatif , en fait 
également. faWqtuer 9 dent jj/ai cppstcuit d'exceUentirfi bir 
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Eu étixâiànt ensuite ce qui résullait de cette 
.différente force réfractiva , . par rapport à l'épar^ 
pilleinezit des 7 couleiii» quî^composeiit le rayons 
de lumiènje , on^ a reeomub (pe lé maximam de 
différence du. rayon rouge^au rayon li^oleivéïiaic ,. 
dans le "«erre commun >. de S7 miaules eldemm-,. 
et dans le Flingt^Ias^ ». de 52, minutes ei^defniieu 

Au moyen de ces observations^^ Topiicien. 
ajuste-Fun sur l'autre, et sans intervalle, unt. 
verre de chacune deS'Subiances^'à^Fexterieur^ it 
place le veme le moins réfringent i et^lul donne- 
plùsde convexité en dehors qu'en dedac^Sf^ Tin^ 
tcrieur 5 il place le verre te plus réfringent , cons^ 
eavfi du côté qui s'adapte au premier, verre , et 
à peu-près plan sur son autre face. 

Voyez- (figure 17-) tes deux verres sépares en 
A etB, et réunis p(»r ne former qu'an-'seu!! 
objectif Ç. 

Dans cet objectif, lè foyer -de la: convexité- 
extérieure se trouvant plus court que le foyer dè^ 
là concavité , dans le rapport^ nécessaîne pour- 
tirer parttde là plus grande fï)rce^ réfra olive dû 
FUol-glass , les rayons en sortent sans cpxt^erver 
de couleurs étrangères à celtes dôs ob[ets; ce- 
qu'exprime le mot acffromatique. 

UOpucien peut donc donner plus de ctiampb* 
i ses tûnettos-sans craindre les iris, etdès^arft: 
rassemblée assez: de ray^ons pour que les imege^ 



€h grossîssam ne petdem pas leur dabclé au paib% 
de cesser d'être yisUyl^^v 

Aussi 1q perfeecioa des lunetites achromatiqQes, 
est telle , qu'avec nii foyer de S pied^ et d^mt oor. 
de ii4ceiiciim. on pei^t atteindre le grossisse-», 
«lient dt 1 5o, qu'exigerait one lunietie siQogple d^ 
60 pieds on de 19 oietres et demi* 



/ 
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CHAPITJLÇ XY. 

Sf es, Miroirs des anciens-. 

Pfous venons de parcourir les difi^rens objeti^ 
que nous avons crus nécessaires pour l'utilité e^. 
J'instruction de ceux de nos l^çteur^ q^i atta-. 
chentune j^ste importance à la conserv^ttiou dey 
leur vuej mais, en faveur do ceux; qui veuleui; 
approfondir la matière qui uqus occupe ,. nous, 
allons passer en revue plusieurs articles impor^. 
tans 9 que jusqu'ici nous n'ayons pu traiter aussi^ 
longuement qu'ils le méritaient. 

Comme , dans ce qui reste à dire y nous au- 
rons quelquefois besoin de rapporter les expé- 
riences , les principes et les raisonneme^s des, 
divers savans qui se sont occupés des diffé- 
;cçjAte$ branches de l'optiq^ue , nous aveçûssoni^ 



* 

. ^ymiigcé que , pour ne pas héHsser nqlro 
ouvrage die citalipns , iu>a& les &upprîiiii&rO0S; 
toutes,. 

Ilest nattlVel 40 commencer ici par ce cpi'oa 
^ de plus certain sur Fantiquiié des miroirs. 

Les premiers miroirs artificiels fiirent de më. 
t«l : Cicéron e^ acu*i)>ue ria^entioQ au premier 
{Isculape ; mai^ , d'après le Ters^ 8 du i^hapitre- 
39 de rEacode, les miroirs seraient d'une antiqui^. 
10 e&core plus constatée ; c^r it y est di]t qoe> 
Moïse, ayans^ftitrfonditeles. miroirs, des femmes,^ 
qui servaient à Teçtrée du taber];iacle,>B fitçoùs^ 
' Itaire un bassin d'airain muni de sa base. " 

I/airain ne fui p^s le seul métal dont - on fit 
les miroirs ; on. y employa anssi; Tétain et le fei: 
Jbruni ; l'on en fabriqua depuis qui étaient un 
mélangé d'airain et d'étain. Ceusr qu'on fît k 
Brind^s passèrent long-rtems pour les . nieitlieurs 
de cetie dernière espèce ; mais, on dpnna en^. 
suite la prçiérence aux miroirs d'argent, dont 
Praxitèle , contemporain du grand Pompée ,. Cut 

4'inventeur- 

Plusieurs poètes^^^et mâmis dp graves jnriscon-u 

suites y s'accordent; à donner aux onroirs unek 

place importante dans la toiieite desi £emmes.. 

Cependant il fallait que, du tisms d^omère»^ 

9s n'en fussent pas uoepièoe bien. ^9tn9gu4e ,^ 

|^uis(|u'i^ n'en pairie pas dans isa d<escr^tion ^ 
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lajtoilette de Junon , où il a pris plaisir à nssem-- 
bler tout ce qm coptribuait à. la parare la plus, 
recherchée. 

Le loxe ne négligea^ pas d'emltellir les . mi-^ 
roirs : il y prodigua Tor > rargeul , les pierreries^ 
eieu. fit par -là des^. bijoux d'u» graud prix». 
Sénèque dit qu'on en yojdkl dont la valeur sur- 
passait la dot que le Sénat avait assignée tle.s dç-^ 
niers publier à la fille, de Cn. Scipion^ dot qui 
montait à iioao as^, ce qui revient, selon l'é- 
valuation la plu&.coinnuine,,.à 55o fi*ancs de 
notre monnaie. , 

On ornait de miroirs les niLurs des apparte' 
mens y on en incrustait les plais ou les. bâsïsins; 
dans lesquels 'on sei^vait les- vi^^des suc la table;, 
on en revêtait les tasses > et les gobelels, qui* 
multipliaient. ainsi. l'image des convives ^ et. que- 
Pline appelait un peuple dHmages. 

Quant à leur forme > il parait fpi'elle é t^it ronde 
on ovale. En 1647 r ^^ décauvrit à- NimègueiS 
un tombeau, où se trouva un miroir d'acier ou;^ 
de fer pur, de forme orbiculaire, doiH le di$i'* 
mè^re était de S pouces roniiiins. Le revers, en& 
était concave ». et couvert de feuilles. 4'ârg^Qr 
avee quelques omemiîns. 

Le métal iut long-tems lari^ule m^atien^ em-- 
jfïoyfé^ pQu£ les miroirs. Il .est pourtant incon- 
testable que le verre fiu connu dea .tems k& 
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plus recules^ le hasard lé fit ^écouyrir environ 
mille ajQs avant l'Ere chréûenne. Plibe dit 
que des marchands de niire , qui traversaient la • 
Phénicie , s'étant arrêtés sûr les bords da fleuve 
Bélus:paur y faire cuire leurs viandes, mirent , 
. au défaut de pierres , des morceiaux denitre pour 
soutenir leurs vases ,îCt que ce nitre , mêlé avec 
le sable , ajant^été eçibrâsé par le feu ^ se fondit 
et forma ..une liqueur transparente et «laire qui 
se figea , et donna la première idée du verre. 

U est d'autant plus étonnant que les anciens 
i/aieatpas connu l'art. de rendre les verres pro- 
pres à la représentation des objets, en appln 
qutint l'étain derrière les glaces , que les progrès 
àe la découvèrtedtt verre furent chez eux poussés 
fortl<^n> Quels heauiE ouvrages neiît-on pas avec 
cette matière ! Quelle magnifîcenciique celle du 
théâtre de M. Scaiurus, dont le second étage 
était entieremeni incrusté de verre I Quoi de 
plus superbe^ selon le récit de&t.-Clément d'A-> 
lexandrie , que çps colonnes de verre d'une 
grandeur et d'une grosseur extraordinaires /qui 
omai^K le . temple, de ll&le d'Aradus ! 

11 n'est pas moins surprenant que les .anciens^ 
qui connaissaient l'usage du cristal , plus propre 
eqcoretjue le. verre à -être employé dans la fabri- 
cation des miroirs.^ ne s'en soient^pas'^sams pauc 
cet, ob^cu - 
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On ignore Je tems oii les anciens coouaen^ 
eèrent à feire des miroirs de yence ; Ton saii 
seulemeni qat^ ce fut des yerreries de Sidon 
qne sortirent les premier^ miroirs de celle ma^ 
tière. On y travaillait très-bien le verre , et Ton 
en faisait de fort beaux onvragies, qu'on polis«^ 
sait autour, et qu'on ornait de figuFes et d'ome-t^ 
nemens en plat et en relief, comme on aurait 
pu le faire sur des vases d'or ou d'argent 

Les anciens ayaient encore coann une 
sorte de miroir , qui était d'un verre appelé par 
Pline verre ôbsidïen du nom 'à* Msidius ^ qui 
Favait découvert en Ethiopie; mais on ne peut 
lui donaer qu'impropremem le nom de verre ^ 
]a matière qu'on y employait était noire comme 
]e jais, et i^e rendait que des images trèarim* 
parfaites. « 

Il ne fent pas confondre les miroirs des an« 
cîens avec la pierre spéeulaire. Cette pierre 
était d'une nature toute diffêrente ^ et s'employait 
à an tout autre usage. On ne Icti donnait le nom 
de spéculaire qWà cause de sa transparence. 
C'était une sorte de pierre branche et trAispa** 
l^ente qui se coupait par* femlies , mais qui ne 
résistait pas au feu : ce qui doit la disûnguer du 
laiç , qui a bien la blancheur et la transparence ^ 
mats qui résiste à un feu violent. . 
On doit rapporter au tems de Séaèque l'ori*. 
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gïiie et l'û^age des pierres spécalaires; il en rend 
tin téinoigiiage fonnel. Les Romains s'en ser- 
vaient pour garnir leurs fenêtres , .comme nous 
y employons le yerre , et surrtout dans les salles 
à manger pemlant l'hiver , afin de se garantir 
des pluies et des orages de cette saison. Ils s'en 
servaient aussi pour les litières des dames , 
comme nous mettons des glaces à nos carrosses ; 
6t pour les ruches , afin d y pouvpir considérjer 
Fingénieux travail des abeilles. £n un mot, 
Tusage dés pierres spéculaires était si gédéral , 
que beaucoup d'ouvriers n'avaient pas dTautre 
profession' que celle de les tailler et de les mettre 
en place. ^ 

Lçs anciens connaissaient encore tine autre 
pierre appelée Phèugite ,J et qui iie le cédait 
pas en transparence à la pierre spéculaire ; on 
la tirait de la Cappadocie ; elle était blanche , et 
avait lai dnreté du marbre. L'usage en commen* 
ça du tems de Pïéron ,,qui s'en servit pour cons-* 
traire le temple de la Fortune , reuièrmé dans 
l'enceinte imihense de ce riche palais , qu'il ap« 
jpelA la Maison, dorée. Ces pierres répandaient 
une lumière éelatapte» et telle , selon les termes 
dé Pline 9 que le jour y était plutôt renfermé 
qu^introduit. 
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CHAPITRE XVr, 



N » 



Des Miroirs ardens. 



Les miroirs ardens sont le premier objet 
dont nous allons nous occuper. On a vu déjà 
que plusieurs sayans en avaient révoqué en doute 
les effets ^surprenans : pour peu qu'on y réflé- 
chisse , il paraîtra singulier que les hommes , si 
avides du merveilleux qu îFs Tadmettent sou- 

, vçnt contre toute apparence et toute "possibilité, 
se prêtent si difficilement aux faits historiques 
les.mieux constates,' lorsqu'ils ne rentrent pas 
dans la sphëre tris-boriiéè de leurs ' connais- 
sances. Tel a été le sort dès miroirs ardens 4 
dont Archimede se servit pour brûler la flotte 
des Romains. Ce fait , rappprle par plusieurs his* 
tpriens , cru sans interruption pendant quinze 

. ou seize siècles • a été ensuite non seulement 
contesté, mais même traité nettement de fable 

• ■"î • •• • 

par l'illustre Descàrtes ^ et depuis par lès physi- 
ciens du siècle dernier^ et il faut avouer, qu'a- 
vec les principes ordinaires de la* dioptHqtie , 
Descartes et c^s physiciens étaient excusables de 
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ve pas trouver possibles les miroirs d'Ar- 
cliimfede. 

Il ïi'Cxistait qu'une manière de prouver ce 
fnïit, nié {si long-teriis par d'illustres savans: 
c^ét'aît de construire fdes' miroirs capables de 
produire lé métiie eflet que celui d*Archifnède ; 
et c'est en quoi Bufibn a parfaitement réussi. 
T&cbons de donner une légère idée de la' route 
par laquelle il est artivé à cette découverte. 

Il était déjà bien reconnu, que les miroirs 
ardens ordinaires étaient insùfBs'âhs pour brû* 
1er à' de très-grandes distancés. Pour produire 
un tel effet, il faudrait leur dObner une gran- 
deur immense; et il serait extrêmement diffî- 
elle i pour ne pas dire impossible , de leur don-, 
n^r exactement la courbure pl^esqu'ihsensibte ' 
qù^ils devraient avoir ; mais de plùs^ il y avait 
encore une auti^ ràisôii qu) les- aurait rendus * 
cômplettémem' inutUeis$ quand * on -aurait pu 
les travailler aved autailt d'exaetittide que de ' 
preasion. ... 

On regarde ordinairement comnae jphysiqué- ' 
ment parallèles , les rayons qui lômbém du so- " 
leîl sur un miroir ardeùtv - ' • / 

11 s'en feut cependant de beaùfcoup que ce pa- 
rallélismeeadsté dans la nature; il faudrëiit; pour 
cela, que le soleil û'eùtaùîcùn diamètre sensible; 
alors, à çaiise de sa. distance^ imiQense, ses 
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r^^yons , lombapt smfr le disqae d'uti miroir y làé ' 
feraient qu'un angle insensible , et pourraîeiit 
otrp regardés ÇQniaieparaIIè}es:.inaisledîtn)ëprè 
du soleil ocçi^pe «Hps; le tâ^ >iu espace à peu- 
près d'ust dei|ii«d3eg^éi les rayonsy qui partent de 
ses deux extrémités , tombent dope sur.le miroir 
avec une incUpâi^n d'un demi'-dégré j par con« 
çéqdent, au liea de Se irassembler au xnêm0 
point après ûyoîr été ré44c&îSf» iU iront en s'é- 
cartani d'un an^e pareii^i et c'est^ une à/ès, rai- 
sons pour lesquelles le foyer d'un miroir uq pect . 
grand n'est pas un point physique ,. mais a. tou*^ 
jours une certaine étendue. Tant que Je foyer. 
du miroir n'est qu'à une^ médiocre distance^., 
cet écartement des rayops est moindre que la » 
cot^vergence qu# leur donne le miroir ; et , le. 
foyer jétapt .par conséquent beaucoup moindre , 
qU9 sa surface 5 les r^on$.y soni assez rassem- . 
blés pour brûler ; mais » si Ton augmentait ]a , 
longueur du foyer , ^orS; l'écartement de^ 
rayons devenant plus sensible , la force du foyer 
diminuerait ; de sorte que, si on le supposait 
pl^çé à upe t^le distance que le diamètre du mi- 
roir ne fût vu de ce point que soijks un angle d'un : 
demi^dé^ylAConTergence donnée aux ràyona 
par le miroir ét^nt égçja à ;la divergen^ce causée 
p^r li^.UrgeuT d^diwiètr^^tr soleil,, lefoy^r pjçji . 
ferwt T^^ plttsi d^flfinjfeque si lesrayousy>va£enir 
été renvoyés par un miroir plan» 
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. *Ce&t oicore par la isiénic mUon cpc riiqa^ç 

du soleil » renyp^èe paruoe glace pl^m, et €[ui., 
lièçue à une pf&tita 4^^^°^^^ » ^^ ^^ même fî^gurç 
4q[ue la glace, d^î^^ ^^ s'élorgnapt de moin^ tn 
moins sem^al^Ie à cçtte^laçe^ et fiiQït par être 
jparfaitement ronde, €[Qeiqae %urj^ qu'on 
donne au miroir. Chagua point pk/'^iquç 
du mirbif renvoie une image (entière dfi f c>I^l « 
et tous ces disques forment limage luminçuse : 
comme ils n'onttous qu'un fipm^ire de $9 :mi- 
nutes , les dernIers^« ceux qui sont réfl^clii^ psir 
ïes extrémités de la glace 1 nç débordent Jçs,autre^ 
que djî'peu de bhose/lorji^ç i:im tH ^^eçgp 
de près {mais» à mesure qu'on s'^loj^e, Qj^^peu 
^augmente et parvient au pc^iat d'absorber ^l^a^- 
^Ipqaent t9uj[ç la fi|;ur<ç de i^, glace. 11 apiyç fi 
[ces rajrons réjÛécliis ce ({ui arrivç aux l^/c^s 
<àirects du soleil , admis ^ar uq trou ff'uQÇ ^gUTjs 
quelconque , dans une . c^iambre obscure j 
lant'^'op lef re|;oit à une distance , jiiQmdi^ 
.^ue celle k laquelle |e trpu paraîtrait spps up 
aijigle égal au diamètre du soleil,* ils repré^ 
sentent la figure de cette ouveriureplus ou moins 
dîilincte /^èlon qu'ils en sont reçu3 plus 00 
moins près: mais • passé cette distance, 1I9 Ae 
représentent plus que la figure du soleij. 

'fout^ cette, théorîe'faitvpîr évidemmçnt que 
des miroirs aphériques et d^uûe seule pièce 
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liront jamais pu produire fefftt quori'atlrÎDue 
à ceW tlôiil «e servît Àrchmièiie; èf, comme 




Plaus ; c est aussi le p^ru qu a 
\)Hè M, HJfe Buffoto, • ' 

/^iie premier pas. à faire "dans cetl.e rçclierAé, 
'ëiïfird'e s'assurer Ê^ ce que fes ibinnrs* î4è* ^îacc 
"éxÀïikck iTai^iiîént .p.ériirè cfe, force à !là Jàmièrç 
^ Ià'rélléi:hissai;it ; nous disons V les miioirs dé 
'gldiÉé étiîoioéjjpàrcei^uélés eipérîçriceé orufatt 
Vbir^c^âs F^flécliis^eiii pîa^ puîs^ammérit la- ï'û- 
^mièretpiiBf lés ihirûi^S àe tàêlàt les mielii' iaits ë^ 
'les^'I^Kiîr pdlis. Vèvkt feîammér. dpnc'ïeWr'ééyt^ 
'»: dc^ «titton fit IdmWr^dârîs un^eàdroit' ol)^- 
Vûr u a ittïii de la lumière dîrcctfe dû sôléîl ; il Vecii t 
"«psui^ I^métKK^^ti'fikit Saf une giacfej 'et'ië poitV 

â4 b'uBpïeds, Oii^i5 6)1 i§àétitû.6uo6ûç6it 
'iilsêcti^t qàe \la itii^iiefè âvàil été a^aiblie'pVr 
'*çfte réfleiion ; et ,' en effet,' îr'falfm là lu- 
^liliei^ç* réHéchîe par deux miroirs , ^our égaler 
^li ^îvâfcrtéde là luiniëre directe. La réflexion *ilfe 
^ïàii dc/ac perdre '> à 1>>' lainière du' soleil , qu^eîf* 

viron'la moitié ^de^â fôrçe^j et cette ihémêju- 
^mèi^ réÛéchid fiHxi ; s'ûx.aùt leS^ e^s^pètiéktes , 
^bXti ikiAoltée*^ à' iiei dislauces IffeS-^iynd'è^, 
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comme de dewc oÉ^trôU ceiits pieds y ^^^ ^ 
dièti^sÀ 97 inëi«es et^deini) ei u'èn perAns (^luoe 
irès-^peiite partie.' . .:.'•! ^ : '; . : i <> 
' Des' expérienees à peu^près: sémbhblsfi j ftt« 
reiit'faites surlà^ltimîira des'>t>oùgie8l::;M. ^dfr 
Bu£ba $ s'étàhi>pïacé' daas ua lieii fi3»sciâ^« ^ly fit 
enft^ref • la lûfaiière! d'ipim 1>OQgie atiinaflu dtiis 
Utie^êhambre yèifliïiej ét^ le'nanf >u«<ii^i»r)& la* 
^ainv il fit a{^o€her lar boogie ^jâsqpal&'ica 
^e Ihi lâmiètë file su|^Qte, pam* biea ili^in^ 
JÉfuer' les caractères du livre i et. la diatauccndarce 
livre &' la:lKmgic se troftrrade q^ yieàiifmti^ 
^écimëires;' ir^sskyuensiiitâ d^ fireif Icr^jalltae 
Ibme atec «lâ^liunière de 1^ mètne'jÈî^ugi» dréfilidh 
^chi« par une ^ace^ et il fallut :.bR^!jrapQi;QRb6? 
ifuiqu^à 4{âiiiz6 pieds 4>i|, 49 ^Q^iw^|oétii]{£b^ 
•mtouiptfii. de laJlaniierç d'unelhàugimipÂlîfJbi 
'VéfleKîott^ est doiYe^dansile: tmpfmbimeè^jà» 
e^s^jtéfàihties'i et &' luiii^re directe de dç uxfiigHir 
^5 • d^k *éclairet< à peu-^rès aufi^inti^qi^ J^riiiÊ* 
t&ièté réfléchie de ciaq. r ' r .^Ui ce- :. > 

^lialditieulté'J^qtte pçuyait canser^ittHetribiide 
dli«|â iôtce de iJa.* lumière réfléchie kxéde An^ 
grandes distances , étant écartée, il y ej^Limié^ 
-^tlQdreûfiêâudre^dliis^grande^ quîa'élevaitfGUtre 
4a pOs^Ulilite du inivoir d'Arcl^mède. h^miUf^f 
•at^dent de 1- Ac^émia avait un fQyerud'eii^ic<>n 
({uatye UgnM où. i centûnitre^ et- «u^lli^WM^p 
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de trob pieds ou 98 ceotîmèl^s.; poar en cous* 
traire uti» qui * brùlAt égalemeRt à ^40 pieds 
ou près de 78 mètres, il aurait donc iaUit 
mettre lé même rapport entre Ieeidiamètres«du 
Ibjrer etdn miro^; Or»* il eslidémontré que le 
4Kaii|0tre dm foyer ne peiitV à cette distance ; 
4étre nvDtndÉe qne dfeux pieds /ou 65 cemin« t 
si domcibn cherc&e JVi dÎMaëtre' du mîroÎPi 
sniitABl^i^Sfjrèglejl atdiuAires p. on le.trputere 
dé st 16 pieds on de^prè^^- 7.0 ttiètreft , gtaQdeur 
énofamev jqiii teod; le mitoir impossible, et 
«Descanéa biei^ excuiaUe de l'avoir y^gà tél. 
: -it esiivrai que le miroir de 'l'icadémie brâr 
Ut asse» fiVement pO«ir fondre Tor » mais , rér 
'liiiil j-^T des zones dé papier qm en couvraiâu 
nme partie; à là seule, grandeur, nécessaiitt P^^ 
^flÂDpmerdtt bois sec-, il avait ehc^eS poaces 
^'1^5 «etitiuèires etidemi^d» diamètm ; iee f|ixi 
doitbe pbnr le miroir cpiî; ebAunmerait le bois 
ràb4ô pi^siqia près .de Td^^ntètres » un diâmètipe 
de 5o pieds ou de 9 mètres trôis-qiitf i^s ^ moinf» 
^tid ^blahrérité que le p^emipr^.tnaifi: qi»i; no 
iMid giièré la constracéion du imitoir plus |pr|^ 

- 'il tftt certaki qu'eft estimaM la cbaleur mur 
liiAMMtkiueibéntiy^ les jraisonneeaiens qtte . nopi^ 
"vtâttOâ^ devrapporter: sont /sana réplique. l4^ 
faftHê <dec:iném& kno^^ur doivent .aijoir mie 



ibrceproporlionnelk aux diamcires deixaipojrs; 
M /à égale iptencii/é de lumière ^ un petit foyftr 
doit brûler autant qu'un grand;, et récipr«K|uer 
meiit un grand JTajner ne doit pas l»rÀler plua 
qu^nn très-petit, qui aura un même rapport avec 
le diamètre de ^n miroir : mais la chaleur a*t^ 
elle été assujettie réellement aui^ > lois qu'il • 
pltr aux géomètres de loi imposer ? et les effiit* 
qu'elle produit doix^nt-iis être toujours d'ac* 
cord avec le calcul qui résulte de. cea principes? 
c'est ce que nous ne pourrions aseurer^Mis ter 
tnérrté. On n'a que trop d'exemples dansja pl^r 
sique du peu dé succès du calcul* ma (béitair 
ttque, ma) à propos employé^ où Ion. A'aiir 
rait d& consulter que Texpérienee . et Tobser^ 
dation* • ;• .: .. 

C'ëiaiteti cfFe^leseuI paniqui .r6si4tà prendf^ 
à M. de Btiflbn , cl l'expérience décida aettemeni 

• • • 

edntre le câlciïl; un verre ardeacde 5i2i pouces 
Ou S7 centim» 4c diamètre a son 1 £ay er. 4e ; 8 
lignes ou 1 8 milltm» de largeur à la d^tasice de 

5 pieds ou i^^centim* ^etceiojeiliQsid te cuivre 
en moins d'imiemi^âii te. Suivant le calcul diop» 
triqne , un verre de Si ligiies ouifi^ceutim. de 
diailiètre , do^i le foyer sera de ^deux tiers de 
Kgties ou ^i miliim« et demi ^ àiladifitancede 

6 pouces ou %%% «lillim* » devrait ibndri&^ii 
même tem^ let^ivre daneréienduede tonfoyex^ 
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orj c'est ce quïô'est jamais arrivé; k peioe Cf 
petit foyer poarrait-il loi cbmmuniqlier une.mér 
diocrc chaletir.' r . 

Potir peu qu'on y veuille £u:^ attention , ij 
isi'ra aisé de trouver la. raison de cette différence : 
ja chaleur se communique de proche en proche., 
ftt la pciiie quantité de matière échauflé^ pair 
vn petit foyer, a bièutôt transmis la sienne aux 
parties qui Tenvironnént \ un foyer d*une ligne 
ou de '1 millim. , qu on feira tomber sur le milieii 
d'un écu , partagera sa chaleur à toutes les par^ 
ties de' cet écu qai n'en sera que très-pçii 
-échauffé, aw lieu 'que , si Ton fait tomber dessuif 
Ht) ibyier d'une égale iatensité, mois plus gran4 
tK qui Je couvre, entièiement^ non SQulemepf 
il n'y aura point de chaleur perdue, mais l.epoi^^ 
du inilieu'y profitaut de celle des ^ufjres ,.scra 
biemôt disposé à se fondre. > 
« Ces . expériences ayant donc jippris à M^ de 
BuiTon que le miroir qu'il. se proposait ilefiira 
eonsiruii^s , powruit n'étite pas aussi grand quQ 
le calcul semblait l'exigeir « il résoltit d en tenteje 
l'exécution , et le. fit construire tel , à peu près^ 
que notis allons le décrire. \- 
: Il était composé de i68 glaiçes ét^ées , char 
Gune de .6 pouces îm: 8 > ou de i6^ ^miUii^. sur 
âi 7 , éloignées cfcnviron 4^gne$ ou 9 miUioi. ^ 
# portées ( «m une muonlurje .^m ppuvaiit &ç 
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iQOOToirezi tout sens :^ chacune des g'aces avait 
sami'^ntare à part, qui lui permertait «lys^i un 
mouvement en tout sens,.ipr!épendani de celui 
des àiitrés et dé celuti de toute la macbiûc^ Au 
nioyen de ce nrioutement , on pouTaitlairc lomber 
sur le rnémé point les i68 images , et brûler a 
plusieurs disiances. 11 f avait çatre chatiue.gtace 
un intervalle de quatre lignes ou 9 miilim ^ 

Sui servait non seulement à laisser de la lib^i lé 
a ce mouvement , mais encore à donner à celui 
q Ji oporait le moyeu de voir l.endt;oU;^ou il 
conduisait. les imat^jes. ' . * 

Il faut environ une demi-^eure pour faire 
coincider'lés images au , me^ie {:oîut ; alors le 
miroir .*es( monté pou? cette distance, et l'usa^^ 
èh èsl aussi prompt que celui des auires miroîrsj 
m lis il a sur eux Tavaniage cU) brûjer en l)^ut > 
en bas , et horizontalement. Sien veut porter le 
foyer à une autre distance, il n'y a qu*à repéur 
la rtiême opération , et* une am^e demi-heùro 
suffit pôir cela. ^ . : , . 

Il y a un gi'and clroîicà faire dans les glacés 
^ont on se sert : on doit rejeter toutes celtes MÛi 
ne donnent pas une iïnage ronde et bien \er- 
TOÎtiéc ; elles ne feralem que troubler ra'èiïon des 
'autres : malheureusemrnt celles-ci foiil le plus 
grand nombre ; 'et lei 166; ^îates dii mïrbîlr^nè 

IH, deBuffon ont- été' chbisrdè entre i^l us de 

» . . ♦ • , ♦ • » *, . , 

i.»,w. . - • »- • ..... 
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5o<>. Vôid présentexneot le résultat des expé- 
riences. 

Une. planche de hêtre gouâroimce a etë alla- 
iûéé à â6 piecis de distanee oa pires de 31 itnkres 
et deûii ^ avec 40 glaces seulement , et quoique 
le miroir,, qui n'était pas encore monté sur 
son pied, Ga dans une situation peu^vantar 
Igèuse^ 

Avec 98 glaces on a mis le feu à une planche 
^Ôudlronnée et souflrée /placée à laô pieds oa 
près dé 41 tnètres de distance. , 

Qna produit une légère inflamihation sur une 
planche couverte de laine hachée, mise à 1S8 
pieds ou près de 4^ mètres àé distance , on em- 
ployant III glaces, et quoique le soleil ne fiit 
pas bien net. 

Le soleil étant ibrt pftie et couvert de vapeurs , 
on a fait fumer, avec i54 glaces , une planche 
goudronnée ^ k i5o pieds ou 4^ mètres trois^ 
quarts de distance , et il y a tout lieu de pen- 
ser qu'elle se serait enflammée » si le soleil n'a- 
vait pas disparu. 

Par un soleil encore rlus faible, on a enflammé 

tn une minute et demie , à la même distance ^ 

« 

et avec le même nombre de glaces , des copeaux 
de sapin sonfircfs et va^\é$ de charbon. 

Le soleil éia^t plus net , on a très-promp^ 
tement embrasé à la même distance une planche 



& s^in gôuSronoée'Y i^ec nd glaces seat!è« 
ment , et le féa a pris dans toute Fétendue éa 
fojer , qui avait environ i6 pouces ovL ^ cen*^ 
timètres de diamètre à cette distance ; on a eo^ 
suite porté le feu à la méàie tfistance • sur une 
planche de hêtre gottdrontiëe en partie , et cou* 
yttfte dé laine haChée enV]uéilques endrmts; Tin* 
flâmmation a commencé par les endroits de la 
planche qpi étaient découverts; ém ayait émplojré 
148 glaces ^ et le feu éiait si' Violent , qull a fallo 
plonger la planche dans l'eau pour Péteiddre. 
^ Enfin le foye^ ajant hè racourci jusqu^À la 
distance de do pieds ou 6 mètres et demi , arec 
i !i glaces on a enflammé des tnatières aisément 
comboStibles ; avec ai on à mis le feu à une 
planche de bétre qui avait déjà été br&iée en 
piriie; avec ^5 , on a fondu un flacon d'cuiif 
qui pesait 6 li|res ou près de 5 kilogrammes ; 
avec 117, on a fondu des morceanx d'argent 
minces, et rougi une plaque de tôle ; et il jr n 
lieu de croire qae , sî^P^ employait totrtes lès 
glaces] du niiroir , on fondrait les métaux à 
5o pieds Ou 16 mètres et un quart aussi aisément 
tp*h tko ou 6 mètres et demi ; et , comme le 
foyer du miroir est à cette distance de 6 à 7 
pouces ou de 16 à tg centim« , on ponrra fiifre, 
par son tnoyen , des épreuves en grand sur les* 
métaux, ce qu'il n'était pas possible de&ireavee 
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les miroirs orAlin^^res^ don) \è foyer psf ceiit ibu 

» .Les, expériences xjire ^ous venons de rappor* 
ter, ont été faites par un soleil de priotems et 
très-faible ; si donc on u pu- dans cette circons- / 
Ufïce brûler à 1 5o pieds on 48 mètres 5 gnarts » 
il }r a tout \\m Jl» croire que y par mx soleil 
4'été Jnen net, pa J>ràler^t à aoo piçdsouprès 
de 65 mbtres , et qu'avec iroîs miroirs-seinbla- 
l^les , onr poriendt le feu h ^4^0 pieds ou piè$ 
de iSo mètres , el^pciu-étre plus loin. 
j'Une faut cependant r pas s'imaginer qu'oi» 
puisse bfùler par, cer^ipprcn à ^lelle, ^istqncc 
qu'onle voudra; tout ardes bornes dnns la ua- 
iriire. Pparbrulçt* seulqn^çnt à.uae den|i-lieue « 
i} £iudrait'uii miroir deux rnillç.fois plus grand 
que celui quon,aep[|ployé. : pu sent, assez qu'il 
serait ridicule d'en enirepreudre Tcxécation: 
aussi M. de Bu^u crutrti. qu bu fie pourrait 
guère porter le foyer d'ua nûroii: de celle esr 
pèce^au-rdelà dç 8 à goff^pieds oul de,a6ojmètres 
^ 292.mctres et demi^ tout au plus.. 
^ Cqtte dépouverie a pr.oçuré.plustiurs avantages 
a iaphysique et aux arts. Indépe^lammei^t del'a* 
vautÊT^e qu'ont eu les .nouveaux nairoivii debi ùler 
en]^aSf au lieu quelles roiroips ordiaaires por-» 
t^nt toujours la pointe du.côns brûlant ^nbaut, 
cç qui rend l'opératioi;^ de soutefiir I^îs matières 
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gtfon veut y exposer très- diiHcile , Ils onj ea^ 
côre celui de donner tel degré de chaleur qu^ân 
veut; sî Ton reçoit, sur un miroir concave d'un 
ti d carré de surface «la réflexion de i54 
glaces , la chaleur du foyer sera douze fois plus 
grande que celle qu'il produirait haturellemeut^ 
on sent a^sez combien qet énorme degré de.feu , 
jusqu'alors inconnu y a dû procurer d'avantages 
dans de certaines occasions. 

En faisant toniber les fmaâ^es. l'une ^près 
l'autre sur un thermomètre, ou si^* une ma- 
chine de-dîiatation , l'on aura le rapport des ez« 
pansions d^ la liqpeur , oji ule raUoQgement de 
la verge , àv^c des quantités égales de lu- 
miëce successivement ajoutées-, et en çonnahra 
le^ matières , dont les effets approchent le plus 
d'ctre proportionnels à ces quantités , et qui » 
par conséquent, doivent être employées par 
préférence à la mesure dea augmei^tations de 

chaleur. 

• . • ■ « » 

Enfin, on saura par ce. moyen, au juste et 
avec précision, combi^i de fois il faut la cha- 
leiir du soleil pour brûler, fondre pu calciner 
feitainj^ .matières ^ ce que l'on la'avait pn.esti* 
W^r ju;^q|i';jJors que d'upe roaçière très-vagpç , .et 
l'qn pourra connaître exactement le rappon do 

nos feux avec celui dn soleil. 

* • •* ' ..'.i . •♦■■'<'# 

^ JNpus ne croypps. pas pouvoir, mieux finir, wl 
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article sur les verres ardens , qoe par ce passage 
d*Aristophane 'qui en pr^nvc raocieoaelé. 

« JTai trouvé, dit un vieillard , dans la pre- 
mière scène du second acte des Nuiss, .niie 
pierre qui paiera mes detlessans boorse délier^ 
(Quand on me présentera mon obligation , je pk- 
/ cerai cette pierre au soleil sur mon biHet , et 
j|*cn fondrai la cire » . Or , tout le monde sait 
que , dans ce tems , on écrivait sur une écorce 
d*arbre enduite d'une couche de cire. 
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CHAPITRE XVII. 

Des Loupet^ des Microscopes simples^ et de 

leurs ejfets menfgUkux. 



O V appelle Loupes botaniques , celles qui ser- 
rent pour l'étude, des plantes : elles sont cons- 
truites de diSerente^ manières. 

Les plus simples n'ont qu'un verre spbérique. 

Noas avons des biloupes montées* en corne 
6uen écaille, et garnies de porte-verres en ot 
Ou en argent. L'un des vierres ^ert à connaître 
les plantes et les fleurs , dont la grandeur est 
assez espacée pour distiàguer tous les pbéno^ 
mènes utiles à la science ;^ et l'autre sert à dé- 



yotier aux jeux; les pardey de ois fleais et 4e 
ces piaules , qui par leur extrême témùtf 
écbappçrareiit à la i!;Qe li^ plus subtiiei 

Les irifoupes xmT^^\ irois lemilks« tcm^ 
jies ploSrfortps les uoçfc qiu} I^e^i^aiMS^ On Jf^ut 
les employer isolément I ^t^ mffapaiet If^ 
:fouwoir BÏpapli/wit' par lf( ré^ijioa de deux et 
^éme^ df|, { trois lentillçs* Elles, sont ordinair^- 
meot destinées à voir de t^ès-petits objets. 
. lYous a Y^ns- encore des loupes pour ThorlO'^ 
igerie; p^es loupes sont de divers foyers » n!pn^ 
qu'un verre - adapté à u^i cercle d'ivoire ,. if, 
pf uyeni s^ placer sur l'qtab|i . djes artistes. Nouf 
^naypn^ ws^i .qui ont la forpie d'entonnoir» 
f ilii 4^ poQ^oir occuper la cavité qui entoure 
l'œil. Comme les lentilles de ces loupes |p^os$i%- 
Mmbe^UiCO^p» les borlogeni trouvent plus com- 
inod^, 4^. jiesjdac/sf ainsi; pt il^ oi^ en celfi 
4'autayu plus de raison j.qu'ijs, ne ^'en savent 
que a9<^eiMf#ément^ Cependant nous avons 
4($ por^er)/Qlip49 en cutyre , où l'oa peut fixer 
la loupe, et faire varier le mécanisme sur touj; 
lesf points* ^ 

' l^eti n'est plus fatigant pour l'organe visuel^ 
que de se Servir de ces sorles de loupes; et cer 
pendant ii est souyent indispensable d jr avoif* 
recours , à; cause des petites pièces dont la ter 
mùié échapperait à l'œil , et que les horlogerf 
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sOÏQt obligés de rèvûit**avécla plus gtandeft tien- 
tion. ' ' i * ' 

L«s Bihifpesrxè'soUrpiimàids tûârspensablës 
(Wïtnrfes Contrôleurs àî4a-màrqtié d*(irct"d*àrgctit, 
potir les aider à' retkîiinàltre jusqa'à la'ihoiodrë 
trace des empreîtiftcfs* dd potnço u. * . " . 

' Les l^ersbnnes' iq[al nfe Veulent pas'ïaîre* usage 
de lunettes , se sërvïtot' dé loupes j' maïs tïou s 
sommes loin d'appréUver cet usage : cat Pœî4v 
qui ne serait jarntii^ exercé', Se fdtigaerétit autant 
que oelùi qui Vêxerciéràit toujdtii*^ , ' vU que là- 
force optique doit Se 'reparler lottte fenlîtfrd dan* 
Tceille plus exércé.'GVst de l'Hisage dt^^-desstis 
que pi'OTicnt assez- stouveilt rfitdnnarïie'iné^E-» 
lité de' la portée des d^ux yeux^ 'Fàssôés* aux 
mierdacopes, ' "' ^ * * *• ' 

Lès plus peirts' riiîcroitopes n'otft'ij^^ttfté hin^ 
lïilh : le ve<Te est fixé ^ûr an tube ^devèrtre, el 
par i'ôurérturC on- ^ut placer' lès' objets. Ces 
^rtes dé microseopeà sÀnt ^ùffisâWtèS i pb^f dbtiJ» 
ti^r'atxx jeùhes gens une idée d1lWtiblM0ârs:plus 

11 existe fuissi des petits microscopèé-'âl ^k(&« i 
Aevix et ntôine trois lentines , piouit servit à4*étude 
^é Phistoîre naturelle ; tOùCciii ces feniilles se 
trouvent' adaptées .sur un mîadcbe ^d'ébène oii- 
tfîvoîrè-;!! se trouve & chacune' tmnMroîr eA 
^inétal ;'cl, dans lé baut^ iinepinca euiaeier p^u* 
fixer les objets. 
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' AVmf î|ttc oc paner des microscopes trS- 

c<)iti]piiîsés , lelsf que Te' nîiîirbscope soiuife ' c t^^le 

^ tnicfdsêôpfe'dè'peUëVsit^^ parler &s 

^ ^flte1s^iïii«*v^crilleu5t âédcSip^ iies'nrîcfdséopes. 

• Çl^sl'SèuxquiB rotf/awi fàvaniagè de 'connàîfie 

• à^cmdïrsti^uc'it' corps, dôrttia 
' pèlîléâSÇ dîêffei^it f^îïTfe^ït^^ Subdl cfl lô'j^Kis 

• cicVééY^frekt/{>dr fa vê^^ dfes 

• lotrpes qu'ôtr'a ïiAittgei^'tftieî fliulé strrf^rename 

• tfattîmabk vfvaiii? ,^* çfâWs ^^ dîVefses liqueur^ v^et 
' m'ên$e Âatisdék carp^ bW rbn û'duratt ]amai s sd ab« 

• çmiiéleftr;éifisynéei'Qiidil bbrriBre prodi^eux 

• dVkp^èdeei'n'à-f.^^^ag foîtcsr , trtie Tera^iiôu 
' pià^âiddréf /qciaàd îiii'à volifa,ijuand 6b VorudVa 

• examîùerfesipJa'tiès èbÙstîtuiiVcsdes pliïrtesi'tfes 

- fleùmt dfes' fnfits , 'dès pftrtreè ,' dés mfiiéraiixî ^et 

- désïiïétâu'î^tlér^ifiihbasàvàatp^ mép¥î- 

• satîïe Tnbtïs pëfi^rëM^sidmît^tibn , dès qû^oH ^e 
y Vtftt^à iWloûpé ( et âùribiil âtr microscope. tHie 
^ J>étîtts lA^rSiisùrié ieinblë uii ^lirdîn* cOuvfeï'r &e 

- platiiies^: *dc¥^gfàiii^ *ilè satHe^pi^esqûe' infrf^df- 
ceptittlds bdt Pappai^énté dé? rochers: fes^péttjes 

• pointes d^iei^/qùè'léicfibc^tt^jn^ei'tïtféU^ 

• yejués d^an taHIbu ; pàrâsâilrirt % peftiies' fiàUës 

• dt^plotiib iroridcs^ûÂdiéti Acrctisfes emdé'darfs : 
'* la pbtfesSèrt qu'b0re trâ tols* vermbalû Vméle 

'peitf^lée d^^ane infinité- d'^Aialctdà tn^aiîs. 
H^^tf* est aè mêhaV'dà *bi»age, lbrsa& 4a 
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tfé^heresse le &it tomber en po^dn ;. propqne 
toutes les plantes ^i se ponrrissant doppept 

aaîssance à différentes faxnflUes d'insecte& • doQt 

• • • . 

le microscope seiil a «défilé Fexistepcef Ia 
sauge y par exemple » lor8<{u*op n'a p|is pjrjs ^aîn 
de la laver * donne une boisson dangepreMe. On 
a remarqué qu»e ceâ^ matinité proireqait d'ope 
multiiude de pçtiis animaux qui /^hinxl des 
feuilles.de cette plfwtÇj^ ^*^V/ déposant leurs 
ceuis » et qui se couweni d'une toile semblabjb 
à celJe des araigné^y mais insmsthle k If .T!>fe. 
Un ciron » qui ne parait à la v^e simple q^e 
comme un point f sç n\9flLtre> à h favfiir du 
micro$C9pe » loyt Cpuyer^ de poil» et^ pjre^que 
. semUaUe k un oui s i une puce y ft les jambes 
toutes velues et comme .arméf|$ dç p^ointes $ jet 
rçssefiible en quelque sof te à «m ^crevisse» 3i 
Ton examine ht queue de, certains petite poisiops 

. n^ peu transparus , . ofi ypit circuler je^r s^pg 

. qui va et revient jdes aripres dm$ luf yeipfs- Si 
Ton prend uAe goutte d'eau» pU Tonoi^ f^it 

^ irempeff un |our oii deux du foin pu d'autres 
berbes sècbes» on jr- ^iperçolt un nopibre sur* 
prenant de petitav anguilles qui n^ipeut daps 

. cette eau ^ coxume on/en^voit au>si pagerdaps 
le vipaigfe* Si l'on met du ppivre noir ^ipfo^i' 
une suit dans de Teau. » 9p f>eut Iç Ijçudi^ain y 
reinarquer des auimalf f^lei, dont po^ dispq^efes 
pieds , la queue , ia tète et même les jeux. 



Ue ^elle admiration ne doit-on pas être frappé, 
' lorsqu'on aperçait distinctement cette multitude 
infinie d'êûiés' nouveaiix^ cpii si loÀg-tbms. ont 
.échappé aux yeux les plus perçans? et, sil'on pensa 
tombien doivent être petites lés divè ^ses parties 
de leurs corps; combien .sont délicats les os , les 
iierfs, les.veineis^ les artères qui les composent; 
combien Mût teaaues les pellicules et les liqueurs 
àd leurs jéiit ; «qaelle doit être rorganisation - 
de leurs^muscles ^ de leur cenreau et de leur ■- 
coeur; de^quellefluiditédéif^t jouir leur ^ang^ ^ 
et surtout les esprits animaux <[tti impriment lé ^ 
momyement à ces^ petites machines, q^i ppurra ' 
s'ëmpédier de reconnaître la sagesse et 1^^^ 
plûasasqe infinie», quiéclaientaveçriant derma^ > 
.gnificençe )usques dans la création et la^copse?* > 
-vatibn de ces âiibles ànimaui^^ dont la eom^-^ 
platiôa^ force l'esprit .himiàin' à iecaunaltre^ 
combien aopitbàrhées sa' science et ses^umiçres^- ' 
lorsqu'il voit tQute. sa pénétration échouer oontre • 
ces iméctBB 9 dont les ressorts secrets lui^sont étf 
lui' seront' toujours indompréhensiblès? 
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royale 4q Berl^ti. Il d'ii$u«ji^ w Yokt d'fi£W> 

l^ 4mx pe^Us 9&S >qiii ^ ccNttiw on fo ^rf 
en ^ , Vmigaii^m dans àm^ éeroîtâj^ , Ji^âf 
da»$t le Toiet 

. Bfi. fiti un ûMcJe ils oniyBe , ftownadi Smêb 
l'époisseiir de la plaque , et pomasi ea ddiOM 
upa. glace , ou mûrpir de «ttétal iG.^ doiimé.à 
reieeviâir ic6 rayons du soleil. 

X'fSl aa moyim dSm pigabû D , .qui Vcb» 
gtene à la circonfiBninge. ila eendp y. qi/im le . 
' fait toarner , et avec lui le miroir , de manière 
à renvoyer toujours les rayons du soleil daos 
les directions du microstope. 

Une vis de rappel , placée en £ , fait de 
même varier l'inclinaison du miroir pour le 
vféme objets 
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F^ ôsl le corps du microscope poVtftnt à 
fcont^Àiité extérieure une lemille d'une forte 
conr^xiié '^ destmèeà recevoir la plus griande 
qfunii île possible de rayons solatres , et à la 
réfractât» ^dans rintérie^r du tuyau Fi 

Ud autre luyau G , qui giîsse dans rintérieur 
ûe F , porte à son extrémité l les diverses 
lentilles dont où ft besoin de projixirtionnéï? la 

'îforce au degré de grossissentc^ que Ponr veut 
M procurer. 

' Il y a ôrdinâîrenient six de ces lentilles , 5oùt 
^eliacuM ^st ajustée dafas nne sorte de chaton 

^à'Vîs H. 

Les objets que Ton vêtit observer Se placent 

^frtil' H rainure prsitîquéii èti' C , de lariianicre à 
reoevoit le cdne de lumière entoj'é'par là leh- 

vtilfe -e^tériefrre , et k se trouver ait foyet de ia 
lentille placée en 1 j et ; pouir satisfaire ûu diah- 

^•g^fi^t des lfentil?ésvfengrentjge,que fait mou- 
voir te pignon , foi t varier à voïbhté l'éiiré- 

• ttiiié t d« mIWosto'J)é; 1 

v.l De^'Hiéme j en* faîsérnl glisser le tuyaii (5 , 
dans le tuyau F , on a la facilité d*apprbtlier 

c %)« de t-efciîler les objets^ placés en C , sùivî^nl 
itU'ot) a^besoin de leur donner une lilniîère pliis 

•on tsàtifus vive ; car on sent que , si , par exen"> 
pie V <m Voulait e^amîher un insecte vivant j'pt 
que , pour avoir la plus grande lumière' |]m6^ 
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ble , on le mit précisément au foyer de ]a lett-* 

' tille extérieure , il serait à l'iostant brûlé ; tandis 
<pie 9 , si c'est un morceau d'une substance paa 
transparente et peu combustible , on peut l'ex- 
poser à cette forte lumière , pour en distinguer 

. mieux les parties* . 

Il faut varier les porte-objets suivant la nature 
des objets que l'on veut observer. 

K est un. pfprte- objets en ivoire dont cbaque 
rond est formé de deux plaques de taie fort 

. znuices entre l^quelles ou place , soit les pattes 
de mouches^ ^oit les petits insectes morts ^ les 
échantillons de bois très-minces , etc. etc. \ qui 
y restent à demeure. 

Quelques-uns de ces porte-objets ne sont 
assujettis. qu avec uu anneau de cuivre formant 
irçs^ort ^ pour placer à volonté , entre les deux 
plaques y de nouveaux objets. 

Le porte-objet L est en cuivre.; Us plaques 

' ^qnt en verre concave, pour laisser enti^ deux 
la place d'un insecte vivant , ou d'une liqueur 
dpnt OU; veut observer la oristallisatioa ou le 
dessèchement. , - 

.'^D'autres port^^jetsM sont des cylindres 
dier verre , dans lesquels on faiit entrer, soit une 
patte de grenoiiille vivante , .soit une nageoire 
de.poissoji, soit des. vers ou insectes un peu 
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n «st une petite pince pour saisir tes objets. 

O est une lentille à main , destinée à aider 
rœîi de robservaieur pour chercher ou pré- 
parer les objeta. 

Enfin , P est une petite boite pour serrer des 
rond$ de, talc , ou des verres de rechange. 

Ijç talc a sur le vçrcc l'av^ntago d'être en 
lamçs beaucoup plus minces ^ et par consé- 
quent de moins nuire au passage- des rayons 
de lumière^ 

Il est aisé de cance:voij que la j^umière , arri-* 
vaut avec force par la lentille extérieure , jette 
un,ç très-grande clarté sur les objets placés en Ci 
et que ^ ce point C étant au foyer de la. lentille 
I y celle-ci réfracte Içs rayons qui en viennent, 
en un. grand cône de luniière q\ii va se peindre 
sur la muraille ou la toile , avec d'autant plu$f^ 
de détails que le foyer est plus fort , et que la 
toile est plus éloignée. 

De celte manière une puce se peint de la 
grosseur d'un mouton ^ des poussières de pa- 
pillon ressemblent à des fleurs d'œillets. Les 
veines qui se trouyenl dans la, queue d'un lézard 
cdfrent l'image dune grande carte géographique 
dont elles forment les rivières , et oii l'on dis-r 
Ûngue parfaitement la circulation du sang. 

l\ en e^t du microscope solaire comme des 
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aulres instrutnens d'optique ; la th^oi^ie ne doR«^ 
ne pas de bornes à ses effets ; et Iq grossisse-* 
ment pourrait en être porté à rextrème , s'il 
régnait assez de perfection dans toutes ses par-* 
ties » pour proportionner la lumière au gros-* 
sissement. 

Cette perfection tient , ainsi que dans la chan»« 
bre obscure ^ au miroir extérieur , dont la 
moindre inégalité nuit à l'égale répartition de 
la lumière. 11 est très^^difficile d'établir des mi^ 
roirs pariaitenient plans , tant à l'extérieur que 
sur la face qui reçoit le tain ; et cependant , pour 
peu que ces deux faces ne soient pas exactement 
parallèles , la reflexion de la lumière cesse 
d'être parfaite j ce qui ferait préférer les miroirs 
de métal , s'ils n exigeaient trop de précautions 
Contre les effets de l'air auquel leur destina.tioa 
les expose. 
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CHAPITRE XIX. 



Du Microscope de DeUebarre^ (i) 
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L'AUTEUR appelle ce microscope uHipérsel ^ 
pJiJrce qu'il* Fa renda propre hr observer , en 
tout temps et de toutes façons , quelque objet 
qtte ce soit , transparent ou opaqtic ; et' c'est 
avieif d^autaut plus de raison qu'il a pu le nOm-^ 
merdinst, que, pour le présenter à l'Académie 
royale des sciences , il lui à donné , lors d^ 
50ii séjour à I^aris , toute la perfediion dont 
if râ cru sûscêpiiHle; perfection qu'il à obtenue 
parles cbangemenis etlés additions f^onsidérables 
qa*il y a iaits , et qui en ont beaucoup perfec<- 



ita*M«M«**ia< 



(i) La France pouvant défier par cet instrunient tontes les- fa- 
brications anglaises , je crois pouvoir réimprimer icirinstruc- 
tion qifcTj'ai poVKée sotis les yeux de ^anleu^,• an moment 
oii^evenois de travailler au rapport 9 q«î lui fit décerner » 
par rA'tfaéBée de$ arts , un^ couronne et une médaille^ 

11* Ddlebarro c^t mort eo «SoS; 
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lionne la construction et les effets. Aussi, sur le 
'rapport avantageux qu'en firent les commfs* 
saiies nommés pour l'examiner , l'Académie 
lui, accorda son approbation. Ce rapport , qui 
est aussi étepda que circonstanciç , se trouve 
insérç f.n ieniier dans le journal Encyclopédique 
des mois d'août et dç septembre de l'année 
1777 , dans lequel bu surplus on verra le mé» 
moire qu'il lut sur la différence de la consiruc-t 
tion et * des effets de cet instriïment , lorsque , 
)e 3o ^vril prépédent , il Iç présenta ^ VAca? 
4cmie« . 

Ce • microscope ( fig» ^5 ) se place tout entier 
dans sa boite , composée de trois parties dont 
le pied fait la première -, la d^ui^iëme consiste 
dau^ une longue tige carrée, qui porte le$ 
deux miroirs de glace, adossés Tuti contre Tau-. 
tre , et renfermés daus un même X:( rcle ; la 
loupe i^ei vaut à réunir la lumière sur l'objet ; 
et , au-dessus de cette loupe , une tab^e o^ plar 
tinc oii se pose Tobjet ; la troisième partie , 
qui est ce qu'on appelle proprement le corps 
du microscope , comprend tous les tuyaux et 
touâ les verres aculaires vissés et assemblés^ 
Tun, dans l'autre , et portés ps^r un cercle fixé 
k une autre ti^e èarrée. 

Comme la con.struction et les usages de ce 
microscone différent entièrement de cetpc ^es; 
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microscopes connus , et que hs divers et prin^ 
cipaùx effets , qui lui sont propres et particu- 
liers , dépendent de la variation des positions , 
des distances et des combinaisons des verres , 
tnyaùx et miroirs qui y sont rendus mobiles , 
et non fixés et arrêtés à la même place , comme 
dans lés microscopes qu'on a faits cirdevant , il 
est absolument nécessaire d'entrer ici dans le 
détail, 1^ des différentes pièces, du microscope ^ 
des divers m'ouvemens qu'on peut leur donner ^ 
et (des lettres et nuiiiérôs qui servent h les faire 
connaître; a^ denses divers usages ou de& difr 
férentes manières de s'en servir pour opérer les 
différens degrés d'agrandissemeAt , de clarté , 
de distinction 'et de champ^ ou aîr visible , dont 
cet instrument est sqsceptible , tant poup les 
objets transparens ou diaphanes , que ponr lesi 
objets opaques. 

. L'auteur commence p^r la partie essentielle 
de l'instrument , c'esl-àrdire 5 par la description 
dn. corps du microscope : cette partie est cpmr 
posée de cinq tuyaux , de cinq verres oculaires 
et de cipq lentilles objeccives. 

Ije premier de ces tuyaux , qui reçoit tous 
les autres, est marqué de la lettre A. Ce méiQô 
tuyau porte à sa partie inférieure un petit bout 
4e fuyaii étroit, qui est garni e^térievirepient 
t% iotériet^ment d'up pas de vis : l'intérieur 
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est destiné à receyoir le porte^lentiUe objec^* 
tive ; et sur Textérteur se visse le miroir coii>> 
csve d'rfrgentN, dont on iaitusage pour éclairer 
les objets opifjiies. 

Dans ce premier hiyaa se place tm second 
ttiyau B' , lequel , psr en bas , porte le verre 
intermédiaire , c'est-4i-dtre , celui que Ton ptadê 
entre k lentille objective et les oc^xi^uss qm 
sont le pins près de Tceil. > 

Dans ce second tuyau , on en. place unî troi- 
sicme marqué C lequel y par to baiït , porte 
les oculaires , qui , sans j comprendre Vinier^ 
mcdiaire , sont au nombre de quatre. €kaciiil 
de ces verres , selon Ibs diverses combinaisons 
que l'on veut faire , peut altei'nativemeni se 
visser aux tujaux B et C , et par là devenir in^ 
termédiaire ou oculaire pisoprement ditw> Ces 
cinq verres sont montés chacun dans une vtrole^^ 
portant une vis et un écron du même pas , 
moyennant quoi l'on peut lesf emplojer ,^ ott 
tous ensemble , ou séparément et ecuxàÂvÊiê 
de différentes façons; 

Il y a un quatrième tuyau qui s^rt, en>ceir^ 
tains cas et en certaines combinaisons de ces 
verres , à alonger le corps du microscope , c'est^ 
à-dîre , à augmenter la distance entre là' leutillê 
nbjective et les oculaires; ce tuyau^ qui porter 
la lettre D., se place-dans rintérieur, et, lors*' 
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que les inynnx se trouvant rassemblés les uns 
dans les auUrcs , entre dans A et Kçoit B. 

Le einquiëuie luyàu ^t marqué de la lettre 
£^ ce tuyau se visse au tuyau C, au-^essouS: ou 
bien Qu«dessu$ des viroles Ses oculaires : dans 
le prunier cas ^ i'/sert à. augmencer la distança 
des oculaire» 9M% verres intermédiaires, et, 
dans le seconH , à augmenter celle de roculaiFa 
À l'œil de l'observateur. 

Les viroles qui poi^teni; les verres, oculaires 
sont aussi au nombre de cinq ; eiles sont toutes 
marquées dfun numéro^ qui fait connatire la 
force des verres qu'elles renferment : par consé*^ 
quent, la vkole n^ v. renferdie lé vevre qui 
grossit le plus, et ainsi dù&. autres « Les verres 
conteousdans ces cinq varoles-^ et que Von peut 
combiner de quantité de feçons difierèntes^ 
sont'tons de différentes manières et de difiérens 
foyers, 

Jmmédiatetnf nt au-^dessus de la virole supé« 
rieureu ti'eât-ah-dire de celle qui est le plus près 
de l'œil 9. se tisse: la visière F, composée de deux 
pièces qui enttent à vis* l'une dans Vautre, et 
qui , en se vissant' et $e dévissant, peuvent s'a« 
lon^ei! au se-ran^uDcir', pour mettre; |psi l'œil 
)^$t^.sw fayei^'anlié»i&ur des- verrez oculaires^ 
selon qufi l'exigent: les. difieiiente» bavtMrs dix 
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. Enfin îl y a cinq leniilles objectives qui $e- 
vissent alternativement , selon la grandeur de 
l'objet que l'on veut examiner , dans le petite 
bout du tuyau A. Ces lentilles se reconnabsenè 
à leur ouverture. Celle qui grossit le plus a la 
plus petite , et est marquée n® i ^ et la moins- 
forte y dont l'ouverture est la plus grande , porte 
le n^' 5. . 

Le corps entier du microscope est retenu par 
un cercle , fixé à une lige carrée G , qui glisse 
dans une boite de cuivre H^ laqueUeJs'adapte h 
l'extrémité supérieure de la grande tige de l'ius-e 
trument ; ce qui donne au corps du microscope 
tin mouvement d'arrière en avant et d'avant en 
arrière; et la boite ,' tournant 'elle -même suc 
vn pivot, donne au microscope un mouve-»- 
inent de droite à gauche et de gauche à droite ; 
de sorte qu'au moyen de ee double mouvez 
ment, on peut lui faire parcourir tous les points 
de la platine qui porte les objets ; ces deux mou- 
vemens , lorsqu'on veut arrêter et fixer la len-e 
tille sur un objet , s*arrétent par autant de vis 
au-(^essous de la tige carrée : tout contre 1q 
cercle qui tient les tuyaux, est^nbottton g, dont 
la tête e^ fort alongée , et qui donne beaucoup 
de facilité , pour imprimer aux tuyaux les 
deux mouvemeiis dont on vient dé parler. 

La seconde partie du micro&copç consiste 



dans tûie longue tige carrée T^ à laquelle sùtii 
adaptées toutes les autres pièces de l-instrument. 
Ceûe tige^ qui se fixe par une yis au pied du 
microscope^ est en ideux endroits p^p^ brisée 
^t à charnière, pour r pouvoir ,-^^° l'incliner de 
nuoîière à observer coiimnodément assis; a^iime- 
ner le corps dîi tnicrb^ope dans une situation 
hoarisonlalé .^ a^n d'y^ . observer les ob)ieis par 
uQe lumiibrè directe ei nOii réfléebiQ* 

Vers le biut de cèlt^' tige est|>]acée la platine 
P/destijiée à porter .les objéta qui .s'y posent 
sûr tin verre plaii. Cette .platine peut se meitra 
il la distança convenable de làlentiUe objectivé, 
par un mouvement de crémaillère très^doâx^ 
et cela , au moyen d'un large bouton b , qui ^ se 
trouve à gaucbe fixé k^ la .boite de cuivre; ^ui 
tient la platine, et qui! porte unptgnôa. engi^né 
dans nn râteau , le long duquel la platine nionte 
et ' descend fiicilemeiait à ' mesure qi^e* i'on /en 
tourne et détourne le bouton, eit reste àtoùiis 
distance pour mettre ain§Â J'icft^jet juslè à son 
point. A cette platine, en dessus et en. .dessous; 
sont adaptés des ressort^ qui servent ;àf y^ 
^rréter toutes les pièm que l'on veùt^. comme 
des tnbes , des lames.de cuivre 6u d-ivoire., etc<^ 
Au surplus, cette pièce porte àJa drçita^un pe-* 
tit canon refendu , dans lequel glisse mbe pe* 
uie b roncbç d'acier , qui , ^ vl^^n ; de sea boutt . i 
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porte unepoiiiée.el imepiuce'desdoéâs.à sûsii^ 
les objets vivants^ «lies miireB ôbj>âts 0{w{qes ;• 
et, à Tautre:, un petit atsqean dmé leqaiel an as^ 
sojetdt vm porteH^bjct an : inatpett d'ane vis : ce 
peiii canon, qu'on.fike/partHi «cr^ou inailcssou6> 
touim comme sur nafâroi.: Ainst; ces ptèoes 
peuvent se mouvoir k droite al là- gracile^ en 
avantcjeteo arrière ;.'€^WIet;4>iit préciséÉKtttl^s 
mêmes mouyemetis. que le torpè du mièro»* 
cope; elfes servêm\prîiitîpidlem0ul('<|^a^4 Vms-- 
tn»raent est tourné àirectameilt ae fcyat* y on iu« 
cliné pour s'en servir assië* A- Ja' .gatfclie ^ 4e • la 
platine est ime petite ouvbrwm^ qui ¥^ti« pK>r- 
tée po^Tf neoegotr uft tarfon noir «M t4ai^ ^ 
aur lequel onponi fl;Mrttr« quelque objet rq«i« «e 
soit ; l'on s'en 6ert ptiiKCipalemeM ^loe^^^^^^ 
veut examiiii;r\ arrec one lemilie de Jotig Ibjritt*, 
lerobjets dont ieâ coufeovÂ sot»t 4crAd)«6 ^icban^ 
géantes, et qui sont éclairés «^«teilm^rtt pa^ià lu-» 
mièiie.do )OYir,'et aad^aùctîiiè fMtektoiidMMi-* 
roirsînférieurs» !Biiâni'd(âM lit gM^e ^MnreN 
tans delaplàiitKô ^M lÉàèiûh T^t^ré pla^-su^ le* 
quai èê pose Yùh^t : ce verre est à jotifr dëns 
toute son étendue pot<t les objets triâil?]^âf^ns , 
et 'porte une lacké noire où blàtoihe V ai Piitt's?€n 
sert pour les opitqii^Si : ' .eu m-. . 

'^u^essona dé eetté platine , ver»^ lô pîed dit 
roîcroBCèpejesttin dènii<épcle Kfi^éâ^iné Éoftt 
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4é CQiyrê ^i glisse .dans la tige carrée dapied, 
ei pem s'jr fixer à tel peint' ^véToa tfitt; ce 
deAii-^cerclé porte sur ses defux faces deuK ra-" 
fok^ 'de <giae.' , l'vn. pfen M ^ Ta^ire concaye y 
4|iai ofit le mQci$f«nient horisontal , et k double 
mottiretiieM ^Itqae améiseEtret latéral , serrant 
à réfléchir la lunmre vers l'objet : ce» imroirs 
ptmYetit 'èèvt placés a différentes distances* de 
Vo/bj^tj suivftnt les dtfférens dé^és d'ântenaié 
d&lîif*îè^e<kmioa a besoin* 
: £rf4t«e;Le miroir, ot ia platine ^ "est placée ano 
loupe ou verre coureve fqaniué YI, et destîtyé 
à liasi^Dtiibler 9or l'oèJA laes rayons de la Joniii^e, 
ev s^n&oi de oelèa dp la çhlundelle. Cette loupe v 
iftti est paM^illem^oX fixée i une hclke de cuivre 
glHsËini' dans ili gvmde tige^ a lesdetix^mouve-* 
meiis i 4e vertical et f àorisnâtal , pont* .<]u'osi: 
pmssk i's^dmç^r , i'éioigÊmr 0a la sapprâper au^ 
besoin. I^ umi est porté sur un pied de cuivré 
L, et4:'cst<la troisifeipie' partie -du micrbscorpe y^ 
tel qu'il est arrangé dans sa bicftte. Ce pied y qpi- 
eM«MiipMâde troier ^on^les «ssemblées dâbs 
iniel>ese . re^4>if «fons^spo^dinbaire la grande tige^ 
du mi«r#scope^iy iOM<'<i<'daim>Kmt0 direetion^^ 
et'€f*y#«e paifùne vis I^^s^^oÀ veut -s^ servir de 
rinstruinent. Utie deè éeiiisôles se tourne eti d<»« 
vant ,• quand le corps du mii^roscepe est vertical, 
et en arrière, lorsque {est tidrisonlal ou^in* 
cliné* 
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Outre le miroir concaye d'argcttt N i tpu ^ 
commf ^n l'a dit ci-de$su$ y sert à éclairer le» 
objets opaques , et se visse ao bas du tuyau A à 
difiërentes hauteurs ^ selon les différens fbjera 
des lentilles qu'on veut employer , on se sert 
encore des diaphragmes de enivre noivci à dîffé«^ 
reiites ouvertures, dont les nÉïS se mettent sur 
les miroirs de glace inférieurs , et les autres sur 
la loupe pour en modérer la trop grande Inknière^ 
sur tout lorsqu'on se sert de fortes lentilles ^ 
ou qu'on observe des objets. fort tran^pareùs ^ 
avec quelque Jentiiie que ce soit. 

11 y a aussi une petite lame de cuivre arron- 
die par les deux bouts , noircie d'un côté , et 
polie de 'l'autre : cette pièce i lorsqu'on observe 
des ol^els saisis par la pince ou jfhr la pointe , 
sert à intercepter les rayoùs du miroir d'en bas ^ 
pour que l'objet ne soit éclairé qœ par la ré^ 
flexion du miroir concave d'argent; elle se. 
place directement sous l'objet , et se tixé k l'un 
des rçssdrts de la platine. 

Enfipa deux baltes, qui s'ouvrent et se ferment 
a coulisse, i çobûennent quarante objets trans-^ 
parens au opaques > arrangés entre deux verre» 
concaves et;trè|s-iaûnces, dans un )>etitanneaa 
d'os ou d'iyioire , sur le revers duquel est i^ar* . 
que le nom de l'objet; Ces objets , tirés des trois.- 
règnes d^ la nature ,:et jm^ la plupart dLSejrans . 
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^e ôéfa^ ^ë ï^èn ïbntrik ^vec ftes antres rirte«fti 
cbpei; , dbitëni pM*aftil5 Sautant pltis fctitîéiiic et 
ihtéï^s^a^ls , ^e , idè|)uis •vingt-craq tins et pltiH 
1}uè f oli ôbset^è j f>Yi à toiqoirfrs tetin 1riè*é dé 
Ifeùt të'Cfl^ôn a tfôuVé (ïtïî ]f)àt s'ajypfiquet le 
^us ûrflèïAèùt ïm mtètôsc'opfe. lyàiBeàrson èrott 
lié rÎ€ti dire de ^op ^ ce sWjet , iett a=sstiraîii que 
J^on s'est tLtt{tAs , J)^ û^ lexpéf iettce de \aA*; 
ffarinëès , plus de deitétîl^ ^fAyur la pfé^^lîoà 
lié èeà ôfejets , ^ute pârfes tti6yc*s ^JtiVithployèn* 
<reux qûïîefe prépal-^t |INltrj€itrenàent. îiid!ép%tt^' 
dàr«ment€eSquâ*atitft^rtef-ol)Jets'^î sS>ûtfoé^* 
liis àvecf instrùtfient , les Araiatèu^ trouvent àé^ 
coHèclîotts, gï'airctes ^ tAôy^tïei et pelîtès d"îftsèfc- 
tes et 'pâfiîés df'ifiSectfes développées et feinatôhii- 
iêes \ d^îeS et dSfetuîs d'âHé^ de môtféhè^ , stâ- :. 
rabéèS^e. , îAè ^'oils d^nîmàtix , dfe pïiiteés ê fc 
de piuriiaSseâttx d*6îi^eâu5r^ *d*écalWè^ de ptît^i 
sons, dtpôUSsifefeisde^m'S, de pàj)3ldîîsy séii 
lobées et autï-cs insectes , de plantes ihàritiies ei 
terrestres , de ttrànehfefe horisohtalès de hois' et 
de plantes, dp dissoîutîonà de sel, fetc; , le 
tbut préparé pOuf êtf ô ôbsérVé J)àrtie tràwsj^a- 
renle> partie opâ(Jiié. 

" On passe Bftaititoillaîït à l^ulsage pôrtîiftblîfer dtl^ 

riîicroscope , où biëiOL aux différentes mâiiièrés 

i de s*en servir. L'hâbilûdè X)îi Ton a iélé jusqu'à 

[ >prësent de se éérvif de microscDp'es ^ dont la' 
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manœuvre était toute différente , pourrait iaire, 
croire qu'il y aurait plus de difficulté dans Tu- 
sage de celui-ci , par rapport aux différentes po*^ 
sitions de ses verres , tuyaux et miroirs qui , 
comme on Ta fait observer, sont fixes dans les 
autres instrumens de ce genre ; mais Ion a d'au- 
tant moins sujet de s'en plaindre, que c'est de 
ces variations mêmes que résultent beaucoup dé 
propriétés et d'avantages que les autres micros^ 
copes n'ont point ; et que , cette petite difficulté 
une fois surmontée , l'c^ervateur trouvera avec 
cet instrument toutes "^les facilités et toutes 
les commodités imaginables^ soit pour saisir 
promptement son objet et le mettre au point de 
distinction, sôit pour l'éclairer convenablement, 
$oit pour le faire successivement passer par tous 
les degrés d'agrandissement, de clarté, 4^ dis- 
tinction^ et d'extension quil juge à propos; 
mais pour cela il faut bien lire et relire ce qui 
précède et ce qui suit. 

Pour bien se servir de ce microscope , il faut 
savoir , I <> le monter et le disposer pour quel- 
que combinaison et quelque objet que ce soit; 
%<^ arranger ou combiner les verres ou lentilles 
du microscope , relativement à l'effet qu'on veut 
faire produire à cet instrument ; 3® donner Ut 
lumière convenable à la nature de l'objet trans- 
parent ou opaque que Ton veut examiner; 
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4* amener le torps du microscope sur l'bbjei ou 
la partie de Tobjel qu'on se propose d'observer ; 
5^ mettre cet <»b)et au fojer de la lentille ob- 
jective : c'est-à^'dire ^ juste au point oii l'on le 
voit distinctement. 

On entrera bientôt dans le détail de chacun 
de ces points , et surtout des trois preitiiers. 
Ceux qui ne veulent /point se donner la peine 
de lire tout ce qui. tient à Fusa^e particulier de 
l'instrument , p^uv^nt. d'abord s'en servir très- 
avantageusement en s'y prenant de la nftanière 
suivante : 

trSAGËS ET COMBINAISONS GÉNÉRALES 

DIÎ MICROSCOPE. 

; 

1 ^ Pour les objets transputens Pus de jouA 

Ayant retiré de^ la hoito la partie qui cqmr 
prend les tuyaux, il en fsmt d'abord oler Ifs 
tuyau ou alonge D , mettre en A en sa place 
le tuyau B , garni , par en bas , de la virole 
ix^ 5 , qu'il y faut très-peu enfoncer; puis , ayant 
sorti le tujau B , autant que faire se pent^ et 
le tuyau C , auquel sont vissées les quatre viro- 
les marquées 1 , II , III , IV , il en faut ôter et 
mettre de côté les deux supérieures avec le. 
tuyau E , qui est au-dessus \ et , sur les daux 
viroles nos Hl et IV , qui restent au tuyau G ' 



V. 
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t>lat:er lé visière F autant dévissée l^'ellê péiit 
l'être ; après quoi ^ ayant placé dans le petit ea- 
non du tujad A la lentille correspondante à là 
grandeur de Tobjei que Ton teM observa , {>ar 
exemple , les lentilles nos 4 du 5 pcfttr les pïti^ 
grands 6b jets , et léd lentilles nos ^ cm i pour 
tes plus peths , le bol^ps du mit^rostdpe se trou- 
vera arrangé poùry observelr toutes soirtes d'ob- 
jets trausparens et o|ial[)UeS. 

Geld étatit fait, et la grdude tige éti^M fixée au 
tnojen d'iiné vii( an pijbddunliéroscope, iâ tablé 
on platine où se pose le miroir inférilelir étant 
abaissée ou mise dans une situation borisontale , 
de inéme que la loupé qu'il faut toujours plier 
de côté , à moins que ce ne soit pour voir 
à la chandelle les objets ynansparens , il faut 
placer au bout de la grande tige la pièce qui 
pbrtè ies tûyaut^ et-, syhnt ihiîs ûétàs h grande 
ôuretture de là platine 1^ vtsrre ^lâh dont te 
cfeiitre i4'a jioint de tâcbte , et «ur ce vérrt l'ttbjet , 
il faut aniéner le mîi'ohp concaTt inférieur envi- 
ron vers le milieu dé là longueur dé la tige, 
Te tourner et llDciiner de ïhanièrte que fes 
rayons qu'il réfléchît portent sur 1 objet , et 'qiïe 
Ton le Voie bien éclairé. Après cela il ïàttt ûihe- 
ner la lentille directement dessus , au moyen d!ès 
divers môuVemens dé droite et de ^audbé , d'i- 
vant et d'arrière qu'ion a donnés à la pièce dés 
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tXkjBxMi i eoi^n tourner ou déioumer : ua^ large 
•bouton qui Sje trouve à gauche fixé à la boite 
carrée cpi lient la .platine , jusqu'à ce que l'on 
iroie dïBtinctenifiiit son objet.. 

Si rob)et ne se trouve point éclairé comkne 
on le soujiaite , il faut alors porter les deux 
mains aa cercle du miroir ; et ,. par les mouve- 
m^iA horisoiitaux et obliques dont il est sus- 
ceptible, le diriger de façon qu'il soit bien éclairé. 
Si la lumière parait trop forte ,. il faut mettre 
sur le miroir un des diaphragmes de cuivre 
noirci , dont l'ouverture réponde au degré de 
distinction que Ton veut donner à son objet. 

Diverses variations de cette combinaison^ 

Avec ce^te combinaison , {toujours en se ser- 
vant M la même lentille objective , on peut 
grossir ^iiccessÂTiem^enit l'objet ainsi qu'on le 
4uge à propos., et cela. .des tcois manières sni- 
vaote$ : 

i^ Par lies diisiancas que Ton met entre Tocu-* 
taire intermédiaire , vissé au bas dn tuyau B y 
et la lefiiille objective : cela se iEait en. remettant 
. 6n A Talonge D , et le tpyau B dans cette même 
alonge ; pnis^ en portant .successivement D de 
A et B de D. Les divers alongemens que cette 
i^anœuvxe .donne au <;orps du microscope , 
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donnent aussi à l'objet différens degrés d*agran^ 
dissement ; mais , à proportion que la distance 
pugmeute entre le verre intermédiaire et la 
lentille , à proportion aussi celle des verres de 
Ycpil à l'intermédiaire , doit diminuer ; ainsi 
il faut enfoncer C en B , à proportion que l'on 
sort D de A et B de D : mais on n'y doit guère 
enfoncer les viroles vissées à ce tujau ^ po^ que 
le verre intermédiaire ne tombe point dans le 
foyer des verres supérieurs ^ et ne vienne point 
ainsi former sur l'objet une espèce de voiiê qui 
nuirait beaucoup à sa netteté. Quand le micros- 
cope est tout-à-fait alongé , la visière F doit 
être autant racourcie qu'il est possible , parce 
que , plus grande est la^ distance des oculaires 
à la lemille , moins grande doit être celle de 
Tœil au verre supérieur. En générai il faut visser 
ou dévisser la pièce F, jusqu'à ce que le champ 
du microscope se découvre entièrement. 

Il faut encore i)bseiTer que , plus le micros* 
cope s'alonge , plus l'usage des diaphragmes 
$ur le miroir concave inférieur est indispensa-* 
bie ,àcause de la déperdition de lumière causée 
par cet alongement : Touverture du diaphragme 
doit être d'autant plus petite que les tuyaux sont 

plus alo/)gcs > ou que Tobjet est plus transpa- 
rent. 

Si ceU ne stjf&sait pas pour donner à l'objet 
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examiné toute la distinction nécessaire , il fau« 
drait, ou baisser le miroir concave jusqu'au bas- 
de la tige , ou se servir du miroir plan qui lui 
est adossée , en posant aussi sur Fun et Tautre 
des diapbragcnes , si le cas l'exige. 
> Le second moyen d'agrandissement se fait 
par la simple soustraction du verre intermé-- 
dlaire- vissé au bas du tuyau B qu'on laissera en 
D , en laissant D en A , comme ci-dessus. 

Dans ce cas , les diaphragmes sont encore plus 
nécessaires que dans le précédent; et, comme 
l'œil doit être plus éloigné du verre supérieur / 
il en faut ôter la visière F toute entière, et 
en sa place y tisser le tuyau £; par cette opéra- 
tioB , l'objet se trouvera grossi pour le moins 
du double. 

, La troisième manière dcv grossir par les ocu- 
laires , toujours avec les mêmes verres , la même 
lentille objective et le tuyau D , c'est de visser 
en C , au-dessus des deux autres , la virole 
qu'on a ôtée de B ; cette manœuvre doublera 
encore la grandeur de l'objet et le champ du 
microscope. Comme dans cette combinaison 
l'œil doit être plus près dés verres que dans les 
combinaisons précédentes , il faut dévisser la 
partie d'en haut de la visière F ^ et la mettre ioi- 
médiatement sqr la virole supérieure; il faut 
aussi mettre surlemiroi^ inférieur le diaphragme 



à phis petite o«yertii^.> eme pointtiiop fitffc») 
c'est-rà-diçQ| nO' sofflis le* tuyau D'de A, B>de G , 
Ql C d6 6.^ qu'ajilûQt <pie ]J<^ei;pftQaij;ra disiiaâ 

Qkbiea terminé» 

Si , sans se servir, durluje&u D. , 1!9A itojilaik 
toift d'un cpyp tripler la giytndrar dft soBiobj^t , 
il suffirait de çii^Bgeipt Ij» posiiioa intermédiaire^ 
c'est -à- dire , de l'oteç da B., et: de lianùfiae» 
en C ,. au^de$$u5.dfis deiix. autres, viroles qui jk 
^ni, mejuantf dessus la. partie d'ea>batttrde> la 
visière F , ei sur le miroip inférieur le diapbi^gr' 
me à plus, grande om pln$ petite. ouMertiure:,. 
selourque i'objei, serais pbi$ Qn n^ioias traas^ 
parent. 

2^ Pour tes ohfets transparens vus à la cband^Uè. 

il faut obsei!ve^ K^jut.ce qui. a.été dit* GÎ-dcssua , 
à; la réserve qu'il faut amener-, au^eentre^du^mî^^ 
TQÏx inférieur et de- la platisâ , la; loupe da 
n^ VJ , cpi'on place an&sî.prëstdB la^platîn^ qn'U 
631. possible» &iJ'on emploie le miroir^ concave,, 
et, environ à uq pouce et demi, si l'on se sert 
duplaPi» ab^ervant de; ohercber)^ en^baussantt 
oii^, b^ijssani la loupior et*les.miicoirs infiirièursi le 
Iqng dd^la tige , le degré; de clarté que IVoiijiij^ 
le. {^us convenable* Si la. lumière réfractée- par 
la* loppe est trop. foi^te^ comme^poufflee-objets. 
transparens I surtout Jor^qnJoGkieaiobaemriav^ 



é^- ibrtes^ leMîlles', il fliut aus^î mettlre stit eeiM 
kupe- UB diaphragme , dtinl Fenveiinird* s^i*a 
plus oa mokifii grande r seloQ- que Fobjet aura 
plus oa moins de traosporence. 

liorsqu'oi^ observe » Iti chamdfelte sP^C' àe 
fartes^ tentîiltov, c'est^è^ife , avec les lefttilleaL 
n^s r e( a y ii vauf^ sotiv^nl^ ifiienK* pleM)pep lar 
k)upe de calé , eMibaisser leF miroir cotica ve 
jusqu'au pied du microscope. La lumière qu'if 
dl>naie ators' ésl? bien plus douce ei^ bien plus., 
convenables pour ces- sortes de kntilles , doBli 
Vottvenure est beaucoupplua petite ; et, si^ceite» 
ItimièresetFOuvait encore * trop *fbrte, on» lûf rao*» 
d^éroraît par des diaphragmes de la^ manière en-^ 
seignée ci^essus. 

La' cbandëlle doit êttie plfarcée de fbçon qucf* 
la- flamme soit à là hauteur de I^ platine , eè^ 
qu'elle en soit à quatre ou cinq pouces* de dis- 
tance ;niais, pour les* objets opaques, elle* en- 
doit être- aussi près qu'on le peut faire' sans- se- 
brûler. 

3** Pour Ics^ objets transparens , vus partie 
transparente , partie^ opaque : par exemple , > 
pour voir la prunelle et le blanc dès jeux des 
puces ji etc.^ 

Powr çel«r , latesanfl^à la • ptiaiine lé verre plàfa' 
qui est lout* à jour, eir Tôb^t au centl^ de ce 
.verre-, U faut , . avec h lentille îi* S , visser le' 
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miroir concave d argent jusqu'à la moitié du peiil 
canon du tuyau A , et mettre D en A ^ et B en 
JD. , tout-à-fait enfoncés l'un dans l'autre ; C 
presqu'entièrement hors de B , et la yisiëre F 
dévissée à moitié ^ puis il faut amener le miroir 
plan à deux ou trois pouces de distance , si 
c'est de jour que se fait l'observation ^ ou le 
miroir concave à la même iii&tance , si c'est à 
la chandelle. 

, 11 faut remarquer que la loupe ne sert jamais 
pour ces sortes d'objets, de même que pour les 
pbjets opaques^ puisqu'elle intercepterait la plus 
grande partie des rayons qui doivent tomber sur 
le ipiroir concave d'argent : on ne s'en sert 
même point pour les objets transparens à la 
lumière du jour -y car le redoublement de lumière 
qu'elle leur donnerait nuirait beaucoup à la 
netteté et à la distinction de ces objets. Dans. 
ces trois cas on la tourne de côté par le moyen 
de sa charnière dont le mouvement est horisontal. 

4^ Pour les objets opaques vus de jour* 

Il faut mettre , dans l'ouverture de la platine , 
le verre qui porte une tache noire ou blanche, et 
Tobjet sur l'une de ces taches ; les couleurs 
claires sur le noir , €t les couleurs plus foncées 
sur le blanc ^ puis visser le miroir concave 
d'argent au bout du petit canon du' tuyau A , si 
c'est la lentille n^. 4 <iue l'on emploie 3 si c'est 
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celle n^ 5 , lé visser à moitié , et 'pour celle 
no. 1 , toui-à-fail. Après cela il faut amener lè. 
miroir plan à deux pouces environ de laplalinei 
Enfin, la lentille étant ramenée droit sur Tobjetj 
on en cherche le foyer et le point, comme il a 
été. dit ci-dessus. 

Si ce sont des objets mouvons ^ue Ton veui 
examiner» on les fixera sous le corps du micro - 
cope par une pince ou une pointe , qui se j#acent 
dans le petit canon refendu de la platine , ea 
ayant soin de placer juste sous Tobjet , au moyen 
d'un des ressorts de la platine , un des bouts de 
la petite lame de cuivre ^ le côjlé poli pour les 
objets de couleur obscure, et le noir pour ceux 
dont les couleurs soiit plus claires. Si , en place 
des viroles, no 4 €t 5 , qui sont vissées au 
tuyau C, dans la combinaison générale , on met 
la seule virole i surmontée du tuyau E et de la 
visière F, on aura les objets opaques bien plus 
clairs , mais un peu moins agrandis. 

5© Pour les objets opaques*vus à la chandelle. 

Il faut pratiquer tout ce qui a été dit ci-dessus , 
excepté que la chandelle doit être placée beau- 
coup plus près de la platine que pour les objets 
transpareus, et qu'il faut toujours pour les objets 
opaques , lorsqu'on les' observe à ia cb;iudcJle, 
•e servir du miroir concave inférieur , qu'il 
iautaipener à deux pouces environ de. ia platine. 
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Comme OQ ne peut pag forcer aut ^t ppi^rle^ 
€b]Cts opaqiie9^quiejtig^tbiefi plus de luipièr^ 
que les tra^spareIlS, si Ton veut grossir plus , e^ 
se servant de la même JentUle objective ; des 
trois maniëros de gross^ir par If s oculaires que 
j'ai indiquées ci-dessus, il ne convient d'employeir 
que la première $ c'esi-g-dire que, pour l^lobsier-» 
vation de ces sortes 4!oh\ets , il faut toujei^riS %u% 
i'înteMiédiaire reste w. tu^au B^ 

6? Pour les obpstSp soit transparenSj^it opagu^Sy 
vufi dirjecianent au jcvr , 44fns h réflt^i^ 
4e^ vdroirfi ù^ériisuri$^ 

li iant d^ahord rameuer la lentrlte ^u ce^MJPç 
de la platine , «t ;£b^r la pièce des tuyati^s jp^ 
le moyen des 4eux vis .q\»i en arrêtent Ic^ 
«nouvemens ; puis y après aivoir plo^ié la fix^r 
mkve qui se trouve vers le milieu ;clie ^a long^ei^* 
de la tige , de façoji .qu'elle doune jiu çoi^s .dp 
microscope une inclinaison d'environ cin- 
quante degrés , et tourné une des consoles du 
«pied en arrière , on appliquera ral]|jet ou le 
•porte -robjet sous la lentille , juxl onoyen de k 
pince y de la pointe ou du petit anneaude cuii^De 
^qn'on fera aller et venir le lon^ de la platine , 
«à droite et à gauobe y en avant et en arrière 
>comme le corps du microscope, pour saisir par 
.ce moj^en l'objet -ou la pfirtie de l'objet ^qiie 



fiÉ LA f tfiS. i55 

« 

fon a erivîè d'observer, et (fu6 Ton uiettira à 
son foyer, 11 faut avoir soin , quand on ploîè 
la cfaafnierè, que la boîte qui porte la loupe 
ne s'y trouvjé point eiiÉfegéë^ et pour cela il faut 
rabaisser avec celle aBmirbit* inférieur yëts lé 
pied du ihicroscope. 

Gçtte position du microscope est des plu& 
avantageuses, i®. pour F^bservation de quantité 
d'objets , et surtout des plus traqsparens , quisQ 
montrent bien plus distinctement , lorsqu'ils sonjt 
éclairés par une lumière directe , que quai^d 
ils le sont par la réflexion des miroirs. 

2®. Elle donne la plus grande facilité pour 
tirer le dessin, de l'objet qu'on observe 3 et 
p6nv en tracél^ surwle-champ l^^s contours , et 
{>àr icôûsé^Qént ki grandeur iiàpparetite : pôu# 
cefe , il faut s'y |H:t;h4fe de là manière suiv^ate^ i 

11 fa'ut placer le microscope de manière que 
la vifelète F ou lèÈ; ôeuîàirts se trèèvetit jusfô 
à la hautetir dtes yeu'x "de Fobâervateur , qui eii 
itetà. plus à stùtt aisé sil ^e tient debout ; en-^ 
i^te, t^gardant de Fœil droit à travers lei$ 
Vertus , ton ifeirmaïit ïe gauche à Fordînairfe , oii 
ouvrira insensiblement ce dernier, qui ,«sanS 
îSéraûger T impulsion causée an premfer, ppr- 
tnettirà à la mam droite , qui reste libre , de 
Xi^cér 'lès <iontours de Tobjet. Si Tittiage ne 
te voyait pa:s asset sur la gauche » il faudrait l'y 
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amener par un léger mouvement de la pince p 
ou de fa pointe > ou du porlc-ubjel. 

Cette manœuvre est d'abord très-diflficile pour 
ceux qui ne sont poinf^coutuitiés à voir, par 
les microscopes , Tob^F des deux yeux à la 
fois ; c'est pourquoi il faudra s'y exercer pen- 
dant quelque tems ; et , lorsqu'on y sera par- 
venu , Ton en retirera de plus cet avantage, con- 
sidérable , qu'on pourta aisément , quand les 
tuyaux seron^ placés verticalement , mesurer la 
grandeur apparente de son objet , en le com- , 

|)arant avec une règle bien placée sur la platine ^ i 

du microscope. ^4 

*^^ Pour se servir du rnicros€ope étant assis. 

; , II ne faut pour cela qu'arrêter et fixer la pièce 
des tuyaux ,. et assujettir l'objet au moyen Àe^ 
Iq pince, etc., comme dans l'opération précé^ 
dente, ou bien placer le porte-objet dans la pe- 
tite ouvert^}^ de la platin^ ; cela étant, fait, et 
une des consoles du pied étant tournée en ar- 
rière , on ploiera la charnière qui est au ba$ de 
la grande tige, pour donner à l'instrument 
rindinaison correspondante à la hauteur où l'on 
$e ir(?uve assis. 

Si cette inclinaison était trop grande I et que 
le, miroir inférieur ne pût , par le mouvement 
oblique antérieur, renvoyer sur l'objet, la quan- 
iié de lumière suffisante , on le fera aisément k 
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Faide du mouvement oblique latéral ou. de 
côté f que , dans cette vue ^ Fauteur a aussi don- 
né à ce miroir ou au demi-cercle auquel il es^ 
adapté. 

8^ Pour se servir du microscope à la clarté de 

la lune. 

» j 

' Pour cela il faut amener la loupe au centrée 
de la platine; et, comme. son foyer est trop^. 
faible pour qu'elle, puisse rassembler assez de 
rayons sur l'objet pour l'éclairer convena^ 
blement, on en doublera la force, en plaçait 
sur cette loupe un des verres qu'on aura de 
reste, (lesn** II, III et IV sont les meilteurs),» 
et Ton approchera le • porte-loupe , ainsi gamL 
de ses deux verres, aussi près de la platine qu;il 
se pourra faire; et le miroir concave inférieur à 
la distance d'environ deux pouces^ après '^quoi 
Ton recevra directement sur ce miroir l-ima^e; 
de la lune , et l'on aura soin de la suivre 
dans sa marche par le mouvement horisontal.da. 
demi - cercle auquel est fixé le cadr<} du cercle 
du miroir; et l'on aura sdnsi son objet éclairé 
d'une lumière très-^douee et.très-beile. 

L'on peut aussi , par cette manœuvre , lors* 
qu'après le coucher du sol^ la lumière som- 
bre du crépuscule oblige. qK serrer les autres. 
microscopes, se servir encore assez avantageuse* 
ment de celui-ci, qui rassemble aussi biea 
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]pliis ftcilemetit \t peu4{ui«i»Me «loiside AunicmL 

91^ Pour cèaerwer iqu microscope hs ^^ts ddf9$ 
les couleurs son/ tendres et changeanpes, 

U existe des objîets^comnie les aûes de monclieSy 
de cousins^ etc. ,les poussières de papillons, etc., 
diMl les oDtdettrs , ^iri soia.des plus brîUtiiAes 
lors^'on les oLseire à tra^iers les vents taab 
iMiciDie iiâflexîoD des mîrôirs . s^àllèrait «t di&* 
IMimisseac pnesqu^eûtièreneut , lorstpt'ils somî 
éclaires par qu^i^ue mrroîr <ptt ce soèt. U £au&-t 
4ra mettre ces sortes d ebj^ts sur un pfstît t^tr» 
Ion noir ou btatuc , qu'on placera dcyas 1& petit» 
outertnre de h piatiue , ^t quixyn indittcara dé 
matiière que le )our exliérieur dwue facileiiiei%l 
dessus ^ cela fait , et le «ûrûir inféiteni: étami 
mis dutrdté oppesé, au moyea du'3Kroiivemeii( 
kofîsontal de 80& diemi-iceixrlf^ , on anenera lix 
corps iki microscope sur l'ôbjef: > , q^'ob wiLoh^ 
sfi^rvwa «qu'avec une des lentilles n*** Ul , IV et Vy 
parce que les deun autreis ^ par i«ur trop j[ràadè 
pioxîmité de l'objet^ ifiiercepteitaîent presque 
toute la lumière «xtérieuw; enfitiv pour donner à 
cet objet ragraûdissemem conyeiiabie f xm è£n^ 
ploiera h première^es trois yariation^ qui ont» 
été indiquées ci-dî^s à Tarticle de k cotnbis 
naison générale. ♦. i 

' En voîlà assex pour mettrfe au fait d* la ma&i^ 
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,\ ^ ^' . ' ... . . ' ' .* ■' 

pi\latioti éxléri^uTç de ce microscope , et pour 

j^iUér la plupart des observateurs dans les ôpd* 

iTfitlpus. principales ; mais, pour ceux qui yeulènt 

^irer de cet înstTumeht tout le parti ^ possible , 

fc*eit-à-dirç , pour les observations . les plixi'àé^ 

l^atéâ , qui dépendëiit de3 diverses positions et 

combinaisons des oculaires , et des difTérétfs em* 
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sont.l 

plus convenables , je vais entrer dans, uni plus 
grand détail • et indiquer en premier lieu Tes 
difierentes combinaisons île ce microscope» ayec. 
rolTçt qui leur est proprô et la il)anie.re df^. les 
former: en second li^u, faire voir cômmsnt i| 
iaut ménager la lumière réffécbie par }es. mv^ 

»•• '. '^ .,•-•1.,* ._^'<*', ^ ç 

ifoirs, pour donner à, son objet la distînction- 
et la netteté .requises. Je donnerai. enfia queU' 
^ël remarques concernant robserv«'\tiott^ .de$^ 
divers;es espèces d'objet^ , .' et la majQÎère 'deMe# 
âppbqner au micrb^cope; ' J. ' 

U^agpjdtft^microscope JD.^^rre, pçrfeçtîpnné, 

^ 'Cc'micro9€0|ie , dbm 3a multiplicité cies cooh^' 
kmâis^ts; par uiot^cdutliâiél 4é|>foc émeut 'df^ 
tojttitt/ 'à(b Verres^ de T^tâW, réndaif V^- 
Stfge» jirè$^ d^cik èti tf^èi^ é«klMM^i»t / : viênt^ 

^7 
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3^8 Li cq^^ipy^fKUR 

d'être fimpKfié par son ijut^uj-, ^j , ^ .ft\\^f^ 

susceptible, en a substitué quatre avec lesauclleS 

chainD', de, clarté , et d'affraudisseinent de soiâ 
ancien système; eu outre, li a réussi . par uns 
nouvelle ^di&posiiion de verres, à en doubler la 
clàrlé , lê champ ctant porté maintenant à trente- 
six pouces /et'^Ia faculté amplîative ii cminze- 
cents millions de fojjs en cubé. 

*Ce microscope est maintenant compose de 
cîncf icntilliBS , dé cinq oculaires , dont^ Tinter- 
-tnécuaire est fÎ3(é près delà lentille, dans un pe- 
lit tuvau a vis qui na que trois lignes de ieu & 
quatre autres sont renfermées en trois viroles ^ 
dont la supérieure* marquée i , porte le verre la 
plus fort , c'est-à-dire , celui qui grossit le plus : 
l£^ virolQ suivatite, njiarquée 3 , en rep(çrme u|^ 
autre plus faiblQ ; et celle'au-dessus des deux pre- 
^i^'^s > ^V,» est 49»We et Ç9.niiç.?,t. dçu^^ ^çççe«i, 
^'il ne faut jamais déglacer , ^st mar<TOçe 4.14 
n" 5. Arec ces trois viroles se formeùt les 
flatté combinaisons dont'j'itr parlé-'ci'-desftns : 
la première avec la tivoJè 5 seule , en étant et 

^ vjiififta^ 1a ykp^ a. sjik la vtq^ 3;. k txoU 
<^ q4«R0Si0>kLa& t » Dprôft ei4%»MK 4iâ p«^ 



ïàttcttil^mîa vîrôl^*2;eliti '<|Uflfliîemè, en met- 
«*l it^ virofcs î et ^ tn place d^ là tirolfe 3 , 
i|tk^<>ti tjîîet ^pfs dtB côté* 

Usage âe Icl premières comhinaison. 

ICelie comWtiaîsoii , formée par la seule vi* 
rôle S , sert principalement pour les objêu 
opaques et pour toutes sortes d'objets^ avec la 
kniUb^* I , et aussi a^^c k k?ittilè n^ â. Quaii'A 
on doniM aux tu3niuii uo ^lôiigenléfit coiHîdé'* 
fable « outre la visièr'd ct)iiipdséc de deux pièces^ 
i) faut visser iaimédiatement sur la vîpole 3 la 

• • • 

mmdé du tuyau d'alonge, qufi est égal^menl^ 
composé de deux pièces ^ dont oa aset alors ki 
seconde de coté, 

.. TIsagt de la Aecandâ tombinaismi* 

: Cfùe cQxxAitiBiMtk ) fortb^e par les virbleiS i 
et a » en mettant dessus seulemetif lA partie d'eti 
haut de la iBfisiàre , «9t là plu» ordinaire H celle 
dont ou se sert le plu» souvent avec toutes sor^ * 
tes d'ob)et^ uanspareos 5 ei toutes les l^tillés « 
mêijae celle du u* i . Si Ton ne donne au iaym% 
. que peu ou point d!alùngemant, catte €^o:ibiiiat*« 
soui qui offre beaucoup de clarté , donne aaitaî 
ua très-grand champ* 

Usage de la irài^iéme Combinaison /bftfiée par 

Us $firùhs I ci 3. 

Tout ce que j*ai dit ci-dessus , au sujet de la 
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combinaison précédente , a lieu dans celle-ci , 
excepté qu'elle grossit plus ei qu'elle donne un 
champ encore plus étendu. Sur la virole il ne 
faut mettre que la partie supérieure de la vi- 
sière, pour ne point. trop éloigner Tœil du 
foyer antérieur des verres dont cette combi- 
naison est composée. 

JJsagc de la quatrième combinaison , composée 
des viroles i et :i ^ mises en place de la 

virole 5. 

L'usage de celte quatrième combinaison est 
le même que celui de la première; toute la diffé- 
rence est que celie-^i, quoique procurant un peu 
moins de clarté , grossit plus , et donne un plus 
grand champ que l'autre. Il faut de même, 
daus celle-ci , ajouter à la yisiëre la moitié du 

« 

tujau d'alonge E. 

A ces quatre combinaisons , on pourrait en 
ajouter une cinquième composée do- tous \ts 
verres, c'esi^a-dire, des trois «viroles, aaâs au^ 
cune visière; mais cette combinaison , qui gros- 
sit plus , ne donne pas un beaucoup plus gmnd 
(^amp , et procure moins de clarté que les pré- 
cédentes. Au surplus, on ne pourrait guère ^^cn 
servir convenablement qu avieç les lentilles 4 
et 5 ; car elle offrirait trop d'obscurité avec les 
trois autres. ... 
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XJsage des Miroirs inférieurs. 

Le miroir concave de glace sert pour tous les 
objets transparens , vus soit de jour, soit à la 
chandelle, et pour les objets opaques vus aussi 
à la chandelle. Pour ces derniers objets, il faut, 
autant qu*il est possible, rapprocher le miroir, 
de la piatine et de la chandelle , dont la flamme 
doit être environ à la hauteur de cette platine. 
Pour les objets vus de jour ^ on se sert du mi- 
roir plan adossé au -précédent : on s*en sert , 
aussi pour les objets fort transparens , comme 
le sont, par exemple dans les liqueurs, les ani- 
malcules d'infusion ,. qu'une lumière trop con- 
centrée empêcherait d'appercevoîr distincte- 
ment> 

Usage des Diaphragmes, 

L'usage de ces pièces est très-important : on 
ne peut s'en passer avec les lentilles fortes, et 
lorsque l'on observe des objets d'une très- 
giiinde IraiJbparence ^ ils portent difl'crentes ou- 
vertures , pour ôter plus ou moins derajous lu- 
n^ineux, selon que l'objet est plus ou moins 
transparent. Si les grands ne suffisent pas » il y 
en a deux autres plus petits que l'on ajuste au 
grand , dont l'ouveânure est plus petite. '. 
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Ces peiits diaphragmes sont principalement 
destines àé^re mis sur fa foupe, rpi est placée 
entre les miroirs iuféricurs et la platine qui 
porte l'objet vu à la cbandelle seulement. 

Ces diaphragmes,. grands et petits, servent k 
donner plus de distinction à l'objet,, en suppui-^ 
jnant les r^j^ons collatéraux , pour n éclairer cet^ 
objet (jjue par des rayons directs. 

Usage de ta Loupe. 

On ne se sert jamais de la loupe , ni avec lea 

objets opaques, parce qu'eHe intercepterait 

les rayons qui, du miroir inférieur, doivent 

porter sur le miroir d'argent supérieur , ni de 

jour, avec quelque objet que ce soit, transpa- 

.rent ou opaque : on ne s'en sert donc que pour 

les objets tra})^<vreR3', vnsvà la chandelle avec les 

seules lentilles 3 , 4 et 5 ^ car , pour les lentilles 

J^.et 3, il faqt at>aissep te miroir concave iîrfë- 

rifiur jusqu'au' bas- de la tige*. Oïi pourrait ce^- 

pendam, avee ces deusi lentiites, se servir de lar 

kmpe^ mais pour celci il* foudraîi metiro sur Ibt 

graïkl diaphragme à pétille ouverture le petit et 

l&plu& ouvert^, sur la loupe le petit diaphragme 

' doBA l«'ouvenare est lu plu» petite, et rapprocher 

le miroir* concave inférieur à demi^distatice db 

]a platine, eidupiad dU microscope. 



usirgi ad miroir d'argent. 

Ce miroir, comme je Tai dcja dit , sert pour^ 
les objets op£r(|ues : ou le visse su^ le petit ta^ 
non du tuyau extérieur ^ à difTérentes distancési 
selon que la lendlle tjtie l'on employé est d^anr 
foy^f plus loDg Du plus court. Âvée la lentille 
n® Sf il faut ehiployer une petite alougè qm se» 
visse sur le petit canon, ei-des^us » et au bas dfe 
JfK|iûfel)p se visse le, miroir d^r^ent; 
. . Gê miroir ne J'emploie guère qu'avec les fcîrt-. 
tiiles 2f 5 et 4« avec lesquelles il est spécialen^ent 
cambiné; il s'ertiploie aussi pour obséYver Ici 
obj«t$ tout à là fois comme transpetrens '€% 
comme opaques^ mais seulerfient avec lés len-^* 
tilles d , 3 et 4^ pour cela on se sert d'un verr^ 
plan qui ne porte point de tache , pour que f'ob-' 
pi soit en même tem's éclairé par eu haut et ^ar 
en bas: et aiors ,• afu même instaut oii l'on vôît 
l'iarériteur de l'objet,- on sfpperçoit aussi les 
traits extérieurs' répandus sur la ^rfaeé : par 
^eiVi^Ief dsftis les pu^ps, ou voit i\on*«^eulémeni 
les-i^teslin^', mais eticore la cSonfigutaiion dé9 
jpeaxv ^ blaue ,• l'irfe et ta' prdn^lk ,- etc. 

Oi ne se sè¥t présqu'e jamais de dîapbré^mei^ 
fpmEtéovt observe les^bjeifs ôpaquej^/ pouf les-- 
^pels'Off n'^ jamais trop de lirmiëre ; 'c'es;t pour«^ 
(^uoi;^ pour Vohservaticttt de ce«^ c^yi^lB , il* fsiiA 



toujours , autant qu*on le pc^t , ap)>rpcher de la 
platine le miroir inférieur , soit plan , soit con- 

~ J'ôttoKais de dire qu'avec les objets opaques, 
il faut se servir du verre plan^ qui porte une 
tacbe noire d'un côlé et blanche de l'autre, en 
mettant sur la noire les objets de couleur claire, 
et ceux de couleur obscure et foncée sur la bian-' 
che ; à moins qu'en supprimant ce verre plan , 
on ne se serve de h petite palette poli# d'un 
côté , et noircie de l'autre, que l'on fixe au cen- 
tre de la platine, au moyen d'un de ses ressorts 
d'acier. Celte palette est spécialement destinée' 
à élre mise au - dessous de la pince ^ adaptée sur' 
la plaline à titi petit canon mobile en tous sens. 
Cette pince sert à observer plus commodément' 
les objets opaques, viVans et autres. 
'Je dois encore ajouter ici que, pour voir lés 
objets opaques encore plus clairs , mais moins 
g^'Ossis et dans un chaitip m'oins étendu, il faut 
&fe servir de la virole i toute seule, en sûpprî-' 
niant les deux autres ; mais pour lors il &ut 
nucttre au-dessus le tuyau d'alonge D tout en- 
tier , surmonté de la visière également toute en- 
tière. Cela peut être aussi très-utile quand on 
veut donner, avec la lentille h» i , le plus grand 
ftlongement aux trois tuyaux; mais ce n'est que 
pour les objets transparent. î^ 



: Si- l'on .voulait grossir Icà ch]CÏs observés a iiu 
poiur extraordinaire , et produire uiu effet bean-T 
c;oup aurdes$i»5 de ceiui qu'on peut obtenir 
par lès. quatre combiniBii'sons précëdeutes , avec 
<|MêI<)u'â)on^emetit de tuyau que ce ^soit , il iau-^ 
4r^tt dévisser Je cul de lampei qui est au bas dn > 
tuyau extérieur, en ôter le veiTC intermédiaire; . 
ensuite , avec la première. ou la quatrième com- 
hifioison;et la. lentille n** i , donner progressive-*^ 
ment aifï tuyaux un plus grand alongepient , • 
jusqu'à ce que l'objet devienne, trop obscur ou 
trop peu distinct; mais il ne faut employer que 
très-rarement ce moyen qui'produit nécessaire*' 
ment trop d'obscurité , et le réserver pour les 
objets dont la transparence est eitrénie. 

CHAPITRE XX. 

Des Télescopes. 



Jj^ mot de télescope , formé de deux mots • 
.grecs , qui signifient voir de loin ^ s'applique en 
général à tout instrument d'optiqqe , formé cle . 
différeus verres on lentilles ajustés dans un tube, , 
et propres à découvrir de^ objets très-é|oignés. 
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Viukmtkm dfii ttieéMpe eir imtf dSf j^tos 

belles ei dès pio9 «tUe^^. dont ntfê éifhWB A^fsU» 
pubseiM le vant€F | efl# t'éM f/At Èùn ûiàytti 
qaehs merveîtleff da eîol «èM èife été déèofè^ 
verfêsr ^ et que FastPOoctafi« ifès% éhiièë à 
ci^gré de fevbation dotft )ei licfeléf 
ly'oB^ piÀ seuh^mMTi se ^frë utfe iài^. 
' JDes sarrati^ on t otâneé êpe les ineîMs ^Sïf^ 
tiens enr avaient eo^Au rdsiBgé ^ iMàîl cêtfè t^éf^ 
tio» a para mal feisedéé. D*tfMj(iêîS êU aA¥)bMM- 
IttdétorvTcnrte à Jc'àû^^UiN^' Pérâryift>t)l^fiâtt. 
polhani ,. et se fondêfft stir un ff&sl^^ àt A3§ 
écrits; Mais h swmtlképtetj lioitktké'^tlità^ 
pei'ew Rcydeiplre' ^di^ eifaMlttfei^ c^ j^ééa^/^ 
déclara qwii élail AbsôluVMh^ mhité}K)§il»lé.' 

Pla.^ieur|^midits attribuent ayecplusde raison 
llnvéniiori «R télescope à Zacliarie Jansen » 
comnie nous Pavons déjàrfapi]|orté. Quoi qu'il en 
soit, le hasard seul opéra 'cette découverte; ce 
qui est d'autant pkts' surprenant' que l'usage des 
verres concaves et convexes était déjà connu » 
et que les principe^' dropttqué-, sur lesquels re-» 
pose Is^ construction des télescopes^ sont ren- 
féfMés dadïf Eiiclî'dfe. A partiftVaiV rftfnVîh ^c- 
: n«îéf c?otffKd^ifeH, ^ë ce rféVkiVfeUtié-dfe i*éllé)fitffiV 
$b leV HôYttméS ôUf été pvMû ^ Ibti^-tferàS' àW 
v^Mi^'g«féeéépfétf\t\ï^ ittStrbffifeai. C^pfetfi&ttlf^ 
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les lois de 1« réfraetiocry on ^étôTm^jf^ moit$§ 
de dev ok eeue déeouverte cm pu<r basatfi, et ^nf 
9erâ mom»sixrpria ei fî^ché den igaori^r l6^çâiri«i 

* 

table auteur. 

Galilée, Képkr , Deiscartes , Orégory, Vhif^ 
ghens , P^ewton,^ eic. ont contrib^ié soeees^M* 
vemem k porter le télescope au pomt de peif^** 
tîoD 0« il estmonté aujourd^btM, Kepler le pt%it|¥ei(^ 
perfectionaa la» construction oriQitmt^ ée aét 
msirusnest , en proposant; de sâd^tku^r ilfi 
oculaire convexe à un cnculaire cou<f2^Ve , et c'est 
ce qu'on à. nommé le* ^ieseo^ astrêmmi(fM\ 

On compte plusiietnis* sfdrifes die t^fes^o^» 
qui se distinguent par Ikforaie de kurs' ^retre^ , 
et qui reçoivent hiufs noifis^d^ teui'S^difféi^etfaf^ 
Mages, Tels soiit 6iiti^2(utl<eB Tk pNremîei' téh'^ 
cope , ou le t^lescopie MoUanêats y celui' d^ 
Gaiiiée , qui n'en^ d^ne que' par str Ibilgul^tfr ; 
Id télescope eéle9teo»oii^ii^l^/f6m^'fUi^;lerttâlfSict)^ 
terrestre 'yle vêhscofe' aëfffmi -^ Wfl« lè^iélëstopé^ 
caioptrique onj^ar réjleosli&n^ €e ^miéV^stli^hSiit 
est$ bbn inipontnm , puisqmB, s^it esç Bieti tlr^^ 
vaille, erqtus'soYi niit^oir ait ^^U^Setni^ât sWpyod!si^ 
au» 19 décinrcii*es^ ei; ilènifi de? feyer, îl^protfûh*tf 
le mèm^c effets , *qu%ie lun^iCb dte* rrîOè» ï3o ]f>fedS[i 
OUI é» prw d^ ' 3fg> à^ /|d mÔBrè»- tJ**sN|uSWs' dfe» 
langueur; Otî> atmîJw eir gétiéraf^ Piriw*ll*it)« 
di* télçwo^pcr* ea^ojwi-hjfti^ àr l'^uÉfiiPB Jfemtoti r 
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.parce qu'il on fit un lepremier d'environ six pou- 
ces ou i6 centimètres de longueur : mais, trois 
ans avant, Grégory avait donné la descriptiou 
d'un insfr^iment de Cftte espèce. Cassegrain 
avait eu en France et dans' le même 4ems une 
idée semblable; et il est certai^i, par un pas- 
sage de la cuioptrique du pcie Menenne pu- 
l^Iiéie quinze ans avant , que c est à ce savant 
qu'appn nient le premier mérite de cette inven- 
tion. Quoi qu'il en soit,le lecteur nous saura bon 
l^rédelui donner les proportions du télescope 
catoptrique de six pieds ou 19 décim . - et demi , 
dota nous. venons de parler. 

^ ]\ous avons dit que , s'il est bien travaillé , il 
v^mdraune lunette de lao à i5o pieds ou de 
près de Sg à 48 inibtrçs trois-quaris de lon- 
gueur ; car c'est de la régularité de sa figure 
et de la vivacité de* son poli, que dépendra 
l'ouverture qu'il pourra souffrir ; et c'est de 
celle ouverture qu'à son tour dépendra la force 
ampliative de la lentille. 

, Lorsqu'on a un miroir d'un certain foyer, et 
qu'on sait combien il souffre d'ouverture , il 
sera facile de savoir l'ouverture d*un autre miroir 
qui aurait un plus grand foyer. Car les ouver- 
tures des deux miroirs sont entr'elles comme 
le3 cubes des racines carrées des longueurs 
de leurs foj^ers; et leurs forces ampliatives sont 
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eiitr'elles comme leurs ouvertures. Cep^nd n , 
dans la pratique , c^esi rexpérience qui doit 
régler Touverture j . car , mieux le tnirôir'^erà 
poil , en conservant toutefois sa figure, et'plu^ 
grande sera l'ouverture qu cti pourra lui do^fierî 
Un miroir de six pieds ou ig décime tr es ^t det^ 
de foyer , s'il est bon , soufinr^ aisémetit une 
outertare.de six et peut-être de 7 et d^ni à 8 
pouces ou do 16 à 22 cèntini. de diamètre. Oa 
voit donc que , pour £Eiire ce miroir, il fâudeà 
une forme convexe d'un pied ou de SsSt ^t}1îfh: 
de diamètre , faisant partie d'une sphère de s^ 
pieds on 78'décizàëtres de diamètre. ' ^ 
Voyous a présent x]aelles seraient la formé 
et la dimension du petit miroir ; il faudra d'a<^ 
bord qu'il spjt plan et de figure^ovale ,et' ensuite 
<|iae son grand diamètre «ait 18 lignes ou. 41^ 
xoiyîmètres » et le petit 14 lignes ou 5:2 triilii^ 
mètres -, enfin le tuyau aura six pieds et demi 
çu 2ii i Centimètres delongoear; le petit veirre 
oculaire aura 4 lignes ou 9 millimétrés de foyer: 
d'un cd(é il sera plan- convexe ou ptùttS'f 
convexe, et on le iravaillera* dans run bassin fai^ 
$aut partie, d'njie sphère de 3 lignes ou 7 nmîl- 
li mètres de diamètre; de l'autre côîé ilsera* 
çoncavQ 9 6t on le travaillera sur une formé^ 
convexe , qui fera partie . d'une sphfere de six' 
{pouces ou lôa millimètres de diauaèli'e. "^ * - ' 
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ÇiHfWf^ «De Ittoelie grossit mutant de tois 
^e le foy^er de sao oculaire est coniena dftiM 
}aloDg;iiear du foyer da son objectif; commd 
4e plu9 le grand mîroh* de uoire téie$cop<; 
prc^Â V^Ski d'un irerre obfeccif ; comme enfin 
iU IS^yer du greod minoir e^t de six pieds oit 
J949 railltmètnçs , el Toçuieire de qim^re ligne» 
pu 9 miltisnètres , il s'ensuit que It lanetM» 
grossira ou rapprochera les objets afutaai de foi^ 
4qpe qualr0 ligues simt coateiiuesxians six pierie^ 
f>n que 9 luillimètres le sont dans 1949 nniilim^ 
^or les quotieus soui de part et d*autxe 3x6 y dono 
îiotre télescope grossira a 16 £>is les objets* Oif 
;r€rrait 4e la même manière que y si la lentille 
n'avait que trois lignes, on 6 miliî mètres troil-^ 
quarts de fojrer, la force ampIiatÎTedatiles-^ 
^ope serait a80 , nombre de fois que trois Icgnef 
sotot contenues dans 864 ligues ; ou que 6 trois»* 

quarts le sont dans 1949* 

Passons à présent aux efiets du télescope 1 
qui ne sont pas moins étonnans que ceux dtt 
microscope, mats qui sont d- on genre* bien 
opposé : ear:, ai la vertu du microscope ftdusr 
a dé^oiléJa nature ^ les formes et même Vetk^ 
lence d'êtres iolinimeot petits , celle du téles- 
cope nous a révélé rexisfeuce , les formes el la 
nature de ces corps infiniment grand}^ , <{ue leur 
distance immense de la terre ne nous avait pas 



|lçq4^A^ f u'çllç g^ 49A& 9Q9 q?Qiss9Bt ^ 4n gr»Rjii^ 

V9çl)fin «4(^pé8,.4aiit l'pmlvm ^i<msÂ Ah-i Iqî» 
|ar fa ft|rf^{^ « et $e râÇ<iot)r€it è profto^rtioa 

tf^mift 4^ sqq QflUir« qgÂ s,'4iâod )«si|«e, 4«r 

l'autre bord , dont une partie. .$eialeNi«9t. est 
éçUÂ?ée^ ^ ptjsd 44 lft,9iPAMigA« e»( wissi dtns 

io(»||Bçu «jinjiteii qftftl* çQWBiçt «». dam k W»»!^ 

4r aiei^ 4^ n^lg^ fiii] «$>u,vcU«Mi»t-taQbl*.iHM 
partie , tantôt une autre de la lane ;. «« qm ns 
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Si Ton obsecve le soleil, en se servant <f an 
petit verre de couleur jioire, l'on y remarqué 
des taches plus nombreuses dans de certains 
tems que dans d'autres» qui paraissent se mouvoir 
'd'orieni en occident , et faire en vingt-sept jotirs 
une révolution entière. C6s tach es, qui ne gardent 
aucune figure particulier, sont/ souvent en; 
tOQfées d'une espèce de 4uniée ; et plusieurs ne 
paraissent que dos sortes de nuages. Ûn'diirait 
qu'elles flottent sur la surface du soleil , comms 
l'ccilme flotte sur *le métal fondu. Enfin y à 
l'endroit où le feu du soleil a consumé quelque 
tache , Qu voit briller une lumière plus vive et 
plus éclatante que dans tout le reste de sa 
surface. Cest %iusi que , lorsqu'on a jeté dans 
Je feu quelque mûtière combustible, aussitôt 
qu'elle y est consumée, il parait beaucoup plus 
Iclair et plus vif. 

Les autres planètes, Saturne, Jupiter , Mars ,' 
Vénus, Mercure, etc: , sont plus difficiles à 
observer, parce qu'on \%% confond aisément 
avec les étoiles fixes. La couleur de Saturne est 
d'un blanc pale 5 celle de' Jupiter est éclataine ;' 
Mars est d'une couleur rougeàtre; Vénus a une 
couleur briltame , et c$lle de Mercure est 
iaible, etc. 

Les télescopas nous^onf démontré quic B^ercur^' 
•t Vénus chitngeaient de phases comme la lune , 
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'^t nous ont découvert dqti s le disiitieàe^arSdés 

taches , qui nous' ont appris qu'il 'loiirnâit'^r 

30n axe dans fesp^de à péu-j^res-dè^aS keureâ. 

Jupiter parait aussi grand qàe la' lutie' peîit 

le palraitre à la» vue simple : on le vdit acbdm^ 

pagné de ses satellites, •qui, s'éc;lip;^tlt> toutes les 

ffois qu^ils passent- dans son ombre'V-qnt <servi 

.par ces différentes é.clipses à rectifier les erreut$ 

i que les anciens - géographes avaietill commises 

-dans le calcul dés longitudes des dîfSérens^ lieuBc 

',de:la terre. Au moyen d'un télesMpêi4^ crô& 

à quatre pieds ou de 976 à i-sgg^.mitliiïi. dë-lon- 

'gueur, on découvre plusieurs bander, ^ôtictlaîres;; 

^ soit obscures-, qui traversent le disque ^e Jupiter 

•d'orient en occident : on y voit $ii(ssi des iaches 

. claires dans les l>andes obscures , ^t des fâches 

iobscurds dans Içs bandes claires : c*esi àf l'aide 

-de ces tâches qu'on a remarqué]((ue cette planète 

i taiirnaît sur son axeeii moins de à\x heures. 

. Saturne vu au télescope* offre un spectacle 
* encore plus surprenant ; il paraît entouré d'un 
' anneau qui a deux anses , et dont les phases 
« varièiit insensibtenfient. Lorsque ce'tt^- planète 
t parcourt les signes du Sagittaire et de^ Gémeaux, 
-ces anses approchent de la figure elliptique; 
lorsqu'elle est dians les signes c4u Capricomc^^ 
- da /Cancer , du Taureau et du ' Scorpion -, les 

■ 

•aases- sont comme {irrondies ; «è trouTe^-dl* 

18 
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âhns fos ^gnes du Verscfau , da LiOn » dn Bélmr 
et de ta Balance » les anees seoiblenl rpad^s et 
HU pe^' $épa(ré^ de <$on corps j eofia , lorsqu'oa 
{•observé dans le signe des Poissons » ou dans 
celui de la. Vierge , elle est ronde » et soh 
aùneau a dispék*u. Il suâSt , pour obseïrver ces 

4iyers phénofcnibnesY d'un télescope de sttse 

.pouces oïl 4^^ millidièlres ; i\ Ton se servais d'un, 
télescope de 4|uatre pieds ou 1:199 ntillimètres , 
l'on découvrirai! cinq petites planètes ou satel- 
lites *<|ui ' accoknpagûent et environnent leur 
planàie principale. 

Ytlutrion^voir en un inot combiell le télescopia 
nous b dimné d'avantage sur les anciens? eai 
Tôici un exemple entre plusieurs autres. Lès an- 
ciens .comptaient ei^viron deux mille étoiles 

'fixe$>. les muderdes eti c<>rnpleQ!t aujourd'iuii 
près du double dans la seiiie constellation d'O- 
ripn. . D^ quelle admiration n'eat^on pas saisi, à 

tf aspect de ce prodigieux liombre de ^oi^isJu- 

. minéux • dont chacvn est: un soleil comme le 
not|*e ! <!est surtout dans cea espaces» qui à la 

. vite tanple paraissecit d'uiae cotileur blanchâtre, 

et qu'on nofiiiae la ^oie i(^4itée^ qu'où découvre 

une si jurande qeaatitf^ d'^t<>iles ^ qoe leur nom-. 

bf^ ét<î^nneii Jk tois et la ^e et Tiniaginâttoni 

Neu$ pourrions pous .étet)dr:é etHx>re long- 

. tems ^ur les * ayaittdgCiS^ ^i )w , usages du télfis- 
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copej mais }es borpes dé cet ouvrage ne nous 
le peroieitent pais , et d'ailleui*» nous crôj^ohs en 
aroir assez dit pour satisfaire le lecteur le plus 
avide (fiustructiou sur ceite partie. 



CHAP I T R E XXh 

Delà. Chambre noire. 



Il ne nous reste plus » pour terminer cet ou-» 
▼rage , qu'à parler de quelques instrumens cu*^ 
lieux de dioptrique , tels que la chambre noire , 
la lanterne magique et la Fantasmagorie. 

La chambre noire est une chambre fermée 
avec soin de toutes parts ^ er dans laquelle lea 
rayons parti» df s objets e^ttérieurs , et reçus à 
travers un verre convexe , les vont représenter 
distinctement, et avec leurs couleurs naturelles, 
anr nna surface blanche au foyer du veire^ 
Outre ces expériences qu'o^ peut £atire dans' une 
chambre bien fermée, on fait des chambres 
jijoires ou machines portatives , dans lesquelles 
au moyen d'un verre on re^çoit l'image des ob- 
jets extérieurs. 

La première invention de la chambre noire est 
attribuée à Jean*Baptis(e Porta : elle $ert à 
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beaucoup d'usages différens; elle jette de 
grandes lumières sur la nature de la vision , elle * 
fournit un spectacle fort amusant , en ce qu'elle 
présente des images parfaitement semblables 
aux objets^ et qu'elle en imite toutes les cou- 
leurs, et même tous les mouvemens ,, ce qu'au- 
cune autre sorte de représentation ne peut faire. 
De plus , par le moyen de cet instrument » toute 
personne^ sans même savoir le dessin , pourra 
néanmoins dessiner les objets avec une extrême 
justesse; et cellesqui sauront dessiner ou peindre 
pourront se perfectionner dans l'art du dessin 
ou de la peinture. 

Voîci deux manières de construire les deux 
espèces de chambre obscure. Si l'on veut en 
faire une où les objets extérieurs soient repré- 
sentés distiilciemenl, et avec leurs couleurs na- 
turelles , soit en sens invei^se, soft dans leur vé- 
ritable situation : 

!• L'on bouchera tous les jours d'une cham- 
)>re , donnant des vues sur un certain «nombre 
d'objets variés ; et on laissera seulement une pe*^ 
tite ouverture à l'une des fenêtres. 

2» On adaptera à cette ouverture un verre 
lenticulaire , plan* convexe , oft convexe des 
deux côtés, , qui forme une portion de la surface 
d une assez grande sphère. 5* l'on tendra à une 
distance qui sera déterminée par rexpériencé 
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mémef un papier blanc, ou une étoffe blanche, 
h moins que la muraillie ne soit blanche elle- 
même; etTon verra surlepapier, ouTétofre, ou 
la muraille, les objets peints en sens inverse. 
4' Si on veut les voir représenter dans leur si* 
iuation naturelle , on n'aura qu'à placer un yerre 
lenticulaire entre le centre et le foyer du pre- 
mier verre , ou recevoir les images dçs objets 
sur un miroir plan incliné à Thorison sdxts 
tia angle de cinquante degrés, ou enfermer 
deux verre^. lenticulaires, au lieu d'un seul, 
^aus un tuyau de lunette. Si l'ouverture est.très- 
petite, les objets pourront se peindre, .sans 
qu'il soit même besoin de verres lenticulaires. 
Pour que les images des objets soient bien dis- 
tinctes, il faut que le soleil donne sur ces objets : 
on les verra beaucoup mieux encore , si l'on a 
soin de se tenir un quart-d'beure avant daps 
l'obscurité. 11 faut aussi avoir grand soin qu'il 
n'entre de la lumière par aucune fente , et que 
la muraille ne soit pas trop éclairée. 

On fait des chambres obscures portatives , 
qui sont des espèces de boites, carrées dont une 
des faces latérales porte un tuyau garni de sa 
lentille. Les images qui se font à l'intérieur sont 
reçues par lin miroir plan incliné , qui les réflé- 
chit vers le haut de la boite , oii elles devien* 
nent visibles sur un verre, dont la surface ex* 



^70 LE COMSERYAfEUR 

térieu^'e est dépolie et qui sert de couvôrck à !^ 
boite. Cqs images sont droites pouf un specUi*- 
tour qui a le visage lonrnc vers les objets. On ft 
yarié de difiercntcs mantcnes la construction 
de cet instrumeni. On l'exéointe aussi en forme 
•de petite cabane pyramidale , dont la par- 
tie supëriture porte le tnyan avec sa lentille , 
qui dans, ce cas a une |r>osiiion borisontale. Le 
miroir esc disposé en dessus et toujours dans 
unepositioninclinée^ qui, pour être la plus avan- 
tageuse qu'il est possible, doit fornv&r avec Tfao- 
rison un ûngle de cinquante degrés. Oesl 
le miroir qui reçoit les rayons partis iramédia- 
t'ement des objets, ^u lieu que, dans !a cons- 
truction précédente , les rayons vont de la len- 
tille au miroir. Les ima^ji^s se peignent sur un 
papier blan<î , placé horisonialement au fond 
4e Ja cbambiys obscure t On les voit par une 
large ouverture ^ faite à Tune des faces laté- 
rtiles, que Ton garnit ordinairement de deux 
petits rideaux, pour 'que l'observateur, ayant la 
•tête <rouverte > puisse lavtocer un peu dans la 
chambre obscure , sans y laisser passer de lu- 
mière. Si Ton pratique dans ia même partie une 
seconde ouverture , de manière à y introduire 
le bras droit , on pourra se servir de la 
chambre obscure pour dessiner un paysîa'gê ou 
un édifice , en conduisant un ctay on èur les 
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fes' truits déTimage que Tou aura devant le$ 



CHAPITRE XXII. 



De la Lanterne Magique ^ 



i^%^i%/^^- 



La lanterne magique est une machine qui a 
]a propriété de faire paraître en grand , sur une 
muraille, ou une toile blanche et avec des cou- 
leurs bien transparentes , des figures peintes 
en petit sur des lames de verre minces. Cette 
machine a été inventée par le P. Kircher; et 
toute la théorie est fondée sur cette proposi- 
tion bien simple : si on place un objet au-delà 
du foj^er d'une lentille^' Timage dç cet objet se. 
portera de l'autre côté de la lentille, et 3a gran- 
deur sera à celle de l'objet, en proportion de sa 
dislance relativement à la lentille , et de celle de 

1 * * 

Tobjet à cette même lentille. 

La lanterne magique consiste dans une caisse 
de bois ou de fer-bia.nc , vers le fond de laquelle 
est une lampe ou une grosse chandelle allumée. 
L^s rayons que lance la flamnie sont reçus p4r 
une lentilUe qui les rassemble et les fait tomber 

* i9 ^ ^ 
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plus deDses sur un verre plan et mince où Foiv' 
a peint diverses figures. Ainsi Teffet de cette 
première lentille se borne à bien éclairer les 
figures, qui doivent être dans une situation ren- 
versée. Quelquefois on substitue à la lentille 
un miroir concave , situé derrière la lumière ; 
et, dans certaiues constructions, on combine 
ensemble les effets de la lentille et du miroir* 
En avant dfi verre plan est une seconde len- 
tille à travers laquelle se croisent les rayons 
lumineux envoyés par les difierens points d'une 
même figure , en même tems que la réfraction 
détermine ces rayons à sortir parallèles. Us pas- 
sent (ensuite par une ouverture circulaire , faite 
a un carton situé convenablement, et tombent 
sur une troisième lentille que l'on peut éloigner 
on rapprocher à volonté de la seconde , au moyen 
d'un tuyau mobile à l'extrémité duquel cette 
lentille est fixée. 

Les rayons qui ont traversé cette même len- 
tille produisent , sur une muraille où sur une 
toile blanche , située à Topposée, une copie eu 
grand des figures tracées sur le verre plan ; et 
il est facile de voir que cette copie représente 
les objets droits, eu conséquence de ce que les 
rayons lumineux se croisent dans la seconde 
lentille. Deux circonstances contribuent à ren* 
^e plus vives le$ couleurs qui s'offrent aux yeux 
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des spectateurs : savoir , la forcé de la lomîèt'e 
à laquelle est exposé le verre plan, et le cercle 
lumineux que les rayons émergens vont former 
vers la muraille. ^ 

r • • ^ . • - i 
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CHAPITRE XXIIi: 

/ ■ 

' De la Fantasmagorie. • 
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De touuis les illusions énÊintées parFoptiqat, 
la plus séduisonte et la plus merveilleuse est 
sans doute la faniasmagorie : mais à qui en de- 
Vons*nous la découverte ? 

Les uns prétendent que nous en sommes re- 
devables aux Egyptiens : les autres disent qUe 
c'est aux Grecs. Nous n^entreprendrons pas de 
résoudre cette question d'archéologie , et nctes 
nous bornerons à citer quelques auteurs qui en 
parlent. Cardan , par exemple , dans son li^e 
( de Subiili/a/e ) dit , qu'il y avait à Memphis 
des prêtres initiés aux mystères de la Dées^ 
léis^ qui, par des moyens surnaturels^ jetaient 
idans le trouble et l'épouvante les nouveaux 
élus. Pour y parvenir^ ils leur faisaient subir 
diverses épreuves -, elles consistaient ordinaire- 
ment à leur faire parcourir , les yeux 
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un<* certaine distaace^ on les soumettait à des 

' }eiiiics : d'autres fois , oa leur faisait apparaître , 

'. dbos un 60u4erraio , des fameuses pyramides ^ 

les simulacres de diiférentes personnes^ sous les 

formes» les plus effrayantes. 

Strabon rapporte que de son tems , on fabri* 
quait des instrumens particuliers, qui, suivant 
leur construction différente , produisaient tan- 
tôt des images infiniment petites,' tantôt des 
images considérablement amplifiées. 

Le P. Kircher dit que Ton peut non-seulemént; 
ait moyen de' miroirs concaves et conv<fxes , 
réfléchir les rayons sonores , mais faire au^si 
|>arsâtre des fantômes , ou toute autre sorte île 
spectres , capables d^épouyanter les esprits fai* 
blçset cré Jules. 11 racpnte même qu'un mathé-> 
jDaticien employa cette méthode pooir faire voir 
à Rodôlplie II , empereur d'Allemagne , tous |es 
empereurs romains , depuis Jules César jusqu'à 
Maurice , et cela d'une manière si vraie , qpe 
tous ceux qui étaient préseos ne doutèrent point 
qu'il u'eut fait ysage de la magie. Le P. Kirpher 
assure tenir ce fait d'un témoin oculaire. ( jérfis 
M^Mp tib. JI, p. i^ ). 11 va encore plus lo^; 
il ayanoe qu'avec la machine qu'il décrit ^ on p^ut 
obtenir les mêmes phénomènes que produi- 
saient les Anciens ; car , ajoute-t-il « ils c«n- 
pais^ient les verres. La ptettte ^'il en doûjott 



est tirée deFasage «pi'ils arvaiqat de c^posepr, 4*0$; 
des urnes ^palcrales de verre ^ les <as$effiei9i$* 
des personnes àm dtsiinctioa. Mais soa t^moU 
gnage m trouve ^ei> cootradtctioQ iiv^c l'^s^ge 
des Anciens , qui avaient rà«d>îtude de ecttiser- 
ver les corps 60US la fi^rme, de nK^mtes^*: car il 
exisuii à Rome eik Mi^Wd^ ci^OC«2>es <reii^ 
séef dons }e sol , qui avaient ia propriété 4q ^6a** 
dm les chairs presque inaltérables. - * ^ 

Le même aoteor ^ nu sujet de la ki^èye , dit v 
page 36 de son ouvi^age*!'^ La iniiâè%*€ ' eist tme 
éntanaiioa dn soleil ^ elle subit difiéi<éiapies mo^ 
dificatioyCs , selon les dtffénénis^ corp^ ; <^^^ -^^^ 
peut-être réfrangée ou i>éfléckie $ et daftsces'deux- 
cas on en obtient des effets «iifiaeul««i^.ji . ^ 

JeanrBaptista Bofta^prétfexd avoir t^tèttu desr 
résultats non moins merv««Ueiix, en adaptant ,« 
à ijn volet de fenêtre d'une cbaipjb|fe n^rfake- 
ment close , un miroir convexe , q^ répétait ^ 
dans rintérieur de cette cbs^mbre , les Qb)ç|s 
extérieurs qui passaient devant le, verre'; il as-* 
sure même que Ton observe! -les divers mopve- 
mens des personnes et de^ animaux^ cxii^tf q^f^ 
les images paraissent renversées*. , 

INous aurions encore à citer une infinité d'au- 
tres aateurs: ^ à la vé«ttéimoîns connoa et nmns 
àQQfédité^ qiM ceusL dont iiott Tentas dft piller ^ 
mais qui tous ne pourraient que nous coafir- 
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]paui$..eBip^'Oyèrent Jes illtt$ioQ& £i|ptastnagoii- 
<joe.$.ppiic. ùàvé croire auk «iracles. Ces.peaples 
reconnnrem preaqiie universeUemeiii Im augu- 
res y Ie$ anspiccs ,. la .initie , les eiickantemens, 
les ^voc^atipas < Ja^pubfiaUcè cLes mAcuaiices pla- 
i^ét^ire^ ^ les opémtions de ralchimie , les diffc* 
Tff9$ g^Wtï^ 4ô divinaliom »^par l^s sei^iens, par 
les oiseaux, p9r les h4U>Bs^ ^c. Us eurent pour 
foules .çç$.pimérUItésJi^ respeplle plus religieux , 
la^t qu'^l^. De fureml poi^i éclairés par le flam-' 
beau <Uy|.%eienc$s ; et y sans remonter slbaut^ les 
pçi^plei^ modernes n'ont*ils pas cru a^iac. sorciers 
çi, au^ ^^y/enans ? . C'est le i^lus bel . effet de la. 
science.!,. 5]iae d'âvW. énilaire. les hommes , en 
eobibattc^bi la $upeffsiâtkm> qui . préfère ses er« 

rei^rs à Ipi^divii^ité- même. 

* » 

't7est tin déis grands avantages de notre siècle, 
^ue ïa niutlîtude d'honiraes éclairés* et instruits 
^ur lé peujjleut. Cette raison épurée et appro- 
fondicf ^ ^ué la plupart d^enlr'eux ont su répan- 
dré'dàns leursi écrits , a contribué] beaucoup à 
dessiller les yeux des nations qu^avàient fascinés 
rimposture et* l'ignorance. 
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,.,Le P. Kirker^ i^ooraie ^nous' l'avons vu plus 
haul^ est rua des auteurs qui ont traité dé la fan- 
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tasmâgorié , maïs il éèi teîrt d'en être Tinventeur. 
Le récit (Jù'il en fait' ^st atis^i peu exact , que 
les taéjeûs qu il infliqùe ' sont peu suffisais . 
Ils otat cependanrsuffi à Pliîîidor , grâces à sou 
întelUg^nce , pour en faire renaître les illusions : 
rapparèîHognbre dètil il éhtôurait les specta^ 
tcurs, rimporlancé «Ju'il jr ihettaît, ne coùlr?- 
buaient pas peu à augnjénter là magie de 1 îllu- 
É(îon , et à dérouler lè physicien scrutateur sur les 
moyens bien simples qu'il employait pour opé- 
rer ces presiigeà. Ce fût ilh' double talent, que 
Philidor eut à un si haut degré,* qu'il garda son 
secret assess iong-tetiis pour jouir d^une fortune 
considérable. 

■ Le hasard souvent nous fait irouv**r ce que Fé^ 
tude nous rèftise.Des amateurs découvrirent son 
secret , et en firent pwt à un physicien qui pré- 
tendit Tavbir connu avant l'inventeur , et lui in- 
tenta un procès dont il sortit vainqueur, por- 
tant d'une main sa lanterne magique , et de 
l'autre, l'autorisation spéciale dtb faire voir aux 
vivansles on|)>res de leurs semblables. * 

Le nom du physicien ddnt je viens de parler 
est Robert-son ; il a éorrigé , et çonsidéràble- 
menfM^menté le seér^t dont il restait maître. 
11 est impossible dé iiiieux opérer la faâtasma- 

■ gorîe , et de produire d^s effets plus merveil- 
leux : tout amateur ëdairé se plaiît à lui.ren- 
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dre cette jastice. C^sl loi qui le pvemier a mis 
en spectacle ce genre damusement, de maiiièrt 
à Élire honneur à son disùememenl et à ao^ 
instmctioD ; bravant tour-à4our les morts et les 
éléœens, cet intrépide pbjsicien a exdté la imrio^ 
site etrenihousiasme des amateurs de la capitale, 
et d'une grsmde partie de ceux de TEurope. 
^M. Charles, célèbre jurofesseur de phjrsiqiie et 
iidmiré da tous les savans , a bien youln donner 
à Robçr(-son le moyen de traastxtetire les 
corps opaques sur la toile; aussi la-l-îl ap- 
pliqué d'une fiiçon tout-à-&it iagéniease, eu 
imaginant son tombeau » ses bustes, etc. C'est 
l'i jQ'et le moins connu de la fantastdagorie ^ le 
plus surprenant et le plus difficile à exécuter : 
Robei t-son n'y laissait rien à desiltr. Son talent 
ne se bornait pas à la seuie Êintasmagorie : dô- 
niOnsirateur de physique expérimentale ; il sa* 
Tait charmer les yeux et les oreilles parque in- 
finité d*e.\périences scientifiques. C'est ches lui 
qu'otit été iaitas publiquement cellei^ du galva^ 
nisme , à r^>pqûe de la découvc^r^ de ce fluid^. 
Axais Aobert*50n , en. quittant la capitale, nous 
aurai t41 donc privés de, spn intéressant spea- 
tic^e 2 I^on : M. le Breton , artiste aussi modeste 
qu'instruit î a succédé à cet habile physicien 
d'une manière non moins brillante; Sa fantas- 
magorie yaut au nK)ms telle de 9on prédéces* 



$enr;.soii cabinet; ne le code en riea à celui dc^ 
^objert*sou ; ei ses expériences , toutes clioisies ,; 
prouvent l'instructiou de cet artiste éclairé.' 
Les illusions, opticjues ne sont regardées que 
comme accessoires à ses séapces^ et nVn soni 
pas moins brillantes. La beauté de ses verrez et 
Texaetitude du dessin 1 qin ne doivent pas $i|Lr*« 
prendre ceux qui sauront qu il' eu e$t Tautaur , 
sont sans contredit au-dessus de celles de Ro^ 
bert'Son, Je me plôis à rendre justice aux talens 
de M. le Breton; et les personnes qui le çon- 
i>aissentapplaudiront, sans doute avec empres^ 
sèment, à Téloge véridiqqiQ que je viens d'en 
faire. 

Nous croyons ^n avoir dit assez sur l'histoire 
de la fantasmagorie : nous allons à présent en 
décrire les effets et- les moyonç- de Jes pro- 
duire. Pour rinteUigence d^ nos lecteurs, nous 
les diviserons en trois pânies^ no^l« nomme* 
rons la première , corps transparent ou Jan^ 
tascope i la seconde , corps opaques ou mégas^ 
cape; la troisième, corps éclairés oxxfanstasma^ 
^rit par r0€xhn : nous finirons par les om-«, 
brt'S blanches ou vulgairement la danse des spr-^ 
cierSf et par la iantasmagorie au m^^yen de la 
fumée. 

La fantasmagorie ne souQrc point de x^édic» 
ciité;si Ton y eut doncl):ou la faire, ou doif 
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d'abord se procurer des appareils parfaitement 
bien confectionnés : c'est de leur justesse et de 
leur précision qu'en dépend la perfection j ce 
qui est encore très - essentiel et trës-difficile , 
c'est l'habitude de la faire mouvdîr. Un amateur 
qui connaît bien la partie peut parvenir, avec 
beaucoup d'exercice / à la pratiquer fort bien. 
Tout se borne à éviter le bVuit, à ne s'écarter 
jamais du foyer, à masquer tous ses moyens, et 
sur-tout à tâcher tjue leur roideur ne fasse point 
naître dans l'esprit du spectateur l'idée de la 
lanterne magique : car cette seule idée détruirait 
une grande partie de l'illusion. 

Corps transparens ou janiascope . 

' Ayez une boîte carrée de 32 pouces on ôgS 
millim. montée sur un charriot à roulettes et 
garnie de drap. Armez le haut de la boîte de tôle 
ou de fer blanc; donnez à celte partie la forme co- 
nique , en ayant soin de laisser une cheminée, 
pour raréfier Tair atmosphérique et éviter la 
chaleur : ménagez une porte , pour avoir la faci- 
lité d'y introduire les objets nécessaires; appli- 
quez , sur le centre d'un des côtés de la boîte , 
l'appareil d'une lanterne magique : procurez- 
Vous enfin des verres d'un diamètre beaucoup 
plus grand et d'un foyer un peu court , que 
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tous pôarre« même rendre f'achromiatîqtrêaf ,V 
pour leur donner plus de pnreté» ^ V *• 

n 4|î ?ous àrei des Iris on trop de clarté ^ tn^éï-^ 
tez des diaphragmes dans votre appl|p!t': potii^ 
rappro^cher Toculaùre de robje^tif"^ enl^oyëz^ le 
mécanisme de la crémaillère , o.u bieù'^; -oe tpî 
vaut mieux encore , une doubte boite carrée par 
le haut ,' à frottement doux ,• qûë tous ferez lùùù^ 
voir pa^ le mojren d'une manivelle à poulies de 
renvoi; ce qui vous- procurera l'avantage d'éviiJ 
ter le saut cfue fait toujours faire un peupla cré- 
maillère ; passez dans le pbrt&^objet de»cet appa* 
reil des sujets peints , doiît les fonds ' sô^nt 
noircis ; mettez dans votre botte un qùinquet rê} 
flecieurparabolique; dirigez le foyer delà lumiëi^ 
4Pir Ivoire sujet, f^^itpagij? voirê mamvêlle , reea- 
Ifip Ou^^vt^iicttz votre cbarrioti en ayant bien goin^ 
4'étre an foyer; agrandissez ou diminuez à: vo^ 
Ipiité votre S(U jet 9 transpciettesé-le sur. une loile* 
trai^pftrentEe et induite d'mgie composîtiôn , ^ 
\ow obtiendrez Teffet: à%/aHkiW<^.^ : 
; ypus pouvez encore,, si vous voulez mieux 
diriger vôtre ^harript, en i^it^ lentrerles. roues 
4^111$ 4^A çQulisses; m^is un amateur intelligent 
p^u^ eyitçir c^t embiarras, ép faisant mo^ViCnr 
ie; (çbapriipt) avec adr^se. Il faut la plus gr^iMÏ^ 
obscurité, possible .diKmsJlç li^ù oii^Toii ^t Ja, 
fiipuanc^orie ; il sçrjiit même, néce^sairç q^'il 
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fù(. l^adtt de iiotr ; abinnnt»! la réflexion de» 
rayons lumineux* si«r l6 ipiiir, eqi éclaîrAnt le 
q^tat0ur / lui laHfiaraîl aperçetoir le cransg^- 
s^nt ï pt ^'il imporife .d'éviter» 
5^ Philidor .n'em|ildy4it peg de 4:harritH pour 
||ippoçter.6O0 appAftUj U.^Yail adapté à nue 
IfôiCei^a ordinaliM Aoe saii^e tpt'îl atiadiah a»^ 
Uf^ ^^l^i ; eD9|ûte^fioîi eiiâTaaçant él rétrof[l*aH 
4' ni âli|»i'aatiièfcsi0ifti « %iÀi en repousahi oa-ial^r 
longent aaa Htyaitx .avec la maîn^ il si:^{déaie , 
dWe (nantère: îngéiliituae I an cfaarriot ai iia' 
créra8(iUèj;e^ mais aussi |eë Cuttômea snbissaiéBl*) 
U&unmpuvemt^nM'osbiilatiMdésagré^ 
mol])Ui;4r'de$:iiJ)îçta doit éUe rigaureuseiauBnt. 
o^sery^t^ * 

- 11 ^^v très h^tkà'MMOùttt par une ittsoviptioft* 
lu figure i\tm r^an^^afeimi vbif «àfin4'év$tëlrdè4ft'^ 
nomàicràfaaatQtoix^ ce qui déuniira)l KM^MAni' 
et' le sikncei £n igénétal ^ les itojeti nnxitàns sdiit 
les 9ieillènrs; les ttiéiatnofpho^s,'ié6 doidite»' 
sujets qui ?i«iynM>tidt S'éH i^etourftenty 9ènt Whi^' 
agréables. Les fi^teë , ^ns ê^flrayftm!é« I«ft nftes 
qne ils aumâv doivehsétpe pihifiii^é^ â dM û^ 
^ares^îMible». En eifet\ <quèl e.«it lè Aifètif^U!* 
hi«nmmia(gi(^riê'? «'tstcetui d» ^HOddfii^ 4a téK 

rant) pd(«ii{i:Hii'dént s'étâMe^ Ùé ÈénliêtiX^hlt^ 

iK'itW'^ttléf à 4'iitaslt>n, il est «VtrtiMMttr 
d'accompagner la marche des fantômes aune 



MM^qm douce ' et Jttgubpe, connue l'est celle 
4fi lljarmcmi^cs , oà des^sons efirayans da TaiH« 
:Um - <3e$ eibta contrastés Servent à.au^ientar 

t^m^i h vue 4eS"0bJAlft eiEEuiyaAs; : 
'^i :Oii nommé: Janiéme cotorant un masque 
tUm^piHfeiit que l'oitdînge à 9on gr4 çà et làj deiv 
;i^èfeic« iQafi«pier^at4idaptéuBe lanterne sourde, 
fqiqiî i^ Vaifb d'une 'fiedle réclaine^.à v^dçnié. Las 
j«9S: or^jprésdntaiil des léies de moris , le& autres 
.éltf cbableâ ^ .eifed'aptnea isujéta , etc. e(e. 

Corps ppaguçs oustcrçoscope, 

u .fit Aous JUfosM prescrit , eu parlaat des corps 
> aransparens , ^de ae is^nrir d^une boite carrée de 
. as^Ktacesou 595 jk^llim; ^ c'est que bous avons 
-aroain^ érîter la JSBUjkipiieîté 'd^ appareils. Cette 
« caj[>aflké éiant^tcffisanfe pour fiiire agir lè||Corps 
«. 0fiaqaeS', 41 est infinispent plus commode de^n'a- 
-.vpir^qm^unmattnnesitpoiirprpdutpedeux effeu. 
jCamaacnous «a «emnaes an plus beau , au moins 
uoosinii, etaufièiîs éîffictle de tous à bien ex^écuter , 
. lieué alloMiam- en sorte dt'étre clairs dans notre 
:.4*Bcnptîan« L/appareil qui sert pour Je fautes- 
; «ope s'dtant à JvcÂdnté '^ vous en subtit|^ei?ez un 
«Btrayitd qnt nous allons l'indiquer *: enchâssez, 
^danustm tayau de fiqp blanc noirci , une lentille 
'idtt pkis «grand diamètre possible et d\in foyer 
4MS»oourt ; ^aimiasea l'autre extrémité du tuy^u 
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d'an diaphragme de carton , dont le diamkrfe 
soit calculé sur le foyer du ferre ; posez^ dans 
l'intérieur, et au.milien de TOCre boite, le boisteod 
sujet queyotts voulez.faire paraître, en b jant ^m^ 
eomme dans le i^tascope , de le renverser : 
éclairez ce bfiste avec votre quinquet à miroir 
parabolique ; mais pos^le dans un des angles àk 
votre boite, du côté de votre appareil : ehm'ckez, 
en avanc^mt ou. reculant voire charriot,^ votre 
fojrer,' dont vous vous àssurerex en voyant sinr 
votre transparent le buste se péinidre pur et net. 
Si malgré cette manœuvre il était encore umpea 
trouble , approchez-le ou le reculez plus ou moins 
de la 1 ntiUe. Dès ««lors vous obtiendrez Tefièt le 
plus satisfaisant ,: en voyant sur vj>tre' toile non- 
seulemea^t le buste en relief v tel qu'il est, mais en- 
core aVéc des proportions consîdékablemeni am- 
plifiées J Sii au lieu de suspendre votrel)aste dans 
l'intérieur de. votre'botteparun'porte-^ujet, vous 
le tenez à la main, a|ors vous poun^ez le faire agir 
dai^s tous leâ sens i possibles; mais il fiamt' avoir 
le.soi^ 4e vous, garnir la* main d't!inrgant/ie soie 
noire„car aûtremeut on âa verrait tenir le buste. 
Vous pouvez, indép^n4ammelit' des corps 
opaqu^ , faire voi r des sujets mqunrans, découpes 
«jiLr car}:on qu sur . cuivre , tel que le famevuc 
tombeau de Robert-son ; qu'un squeleile ouvre 
m que la foudre abim<e.: Pour que raodateur 
-puisse se faire une idée ê^ytcle.de celte scène., 
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iious l'engageons à' la voir chez M. Lebretpn ; 
c'est la plus imposante et la plus «firayànte de la 
faiitasnïagone. 

Quelques constructeurs de - ces machines 
emploient, outre l'appareil de la crémaillère, 
deux lentilles pour augmenter leurs effets ; mais 
cf'est pour remédier à la petitesse du diam«*tre 
de leurs verres , eu multiplier le champ et en 
leaccoùrcir le foyer : il est infiniment préféra** 
Ble de se servir . d'une seule et grosse lentille. 

A la naissance de cettedécou verte , on éclairait 
le sujet avec une très-grande quantité de quin-^ 
quéts', que l'on répartissait également de chaque 
côté de la botte ; mais cette méthode ne valait 
rien du tout ; d'abord , parce que la trop grande 
chaleur étouffsdt et que M trop grande clarté 
éblouissait l'opérateur qui était obligé de paSMr 
une partie de son corps dans la boite, beaucoup 
plus grande alors que celle dont nous nous ser- 
vons actuellement j ensuite, parce qu'il ne faut 
éclairer le sujetque d'un seul côté ,pour que son 
ombre soit bien projetée, et qu'il est bien essen- 
tiel de combiner les effets de la perspective avec 
ceux de la peinture ^ poqjr en obtenir de grands 
dans l'optique. 

Cependant , l'on n'avait pas encore tiré tout 
le parti possible du stéréoscope ; on a donc 
essayé , mais infructueusement , d'en augmenter 
les effets ; le miroir concave pourrait y jouer un 
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giiànd tàle^: €pieiq%ies personnes co ;pitl tsss^yé 
rappliddlion, sans 'tn obtenir dM& résuhats aaiîs- 
faisans. . Des recherches infinies n'ont pas été 
plus heureuses $ mais ce n'est pas un moiîf pour 
dccourager Tobservataur. POur ie porter à son 
plus haut degré dd perfec4ion , il faudi^it trouver, , 
comnre ûol lé fait avec la lantecùè ^ le moyen de 
diminuer et d'aùguieiiter à l'infini > tant en petit 
qu'en grand » k groéseor îdu sujet. Quek avan*. 
tages ne retireralt^on pas d'un pareil moyen? 
d'abord Ton aurait celai d'ûiipriaiier à volonté 
aux figures tous les xnouvemens imaginables ; 
ensuite celui de corriger la platitude et la séche- 
resse de celles que lait paraître le Êtutascope;, 
car ii n'est pas^ <iu tout naturel de voir des 
figures avancer et reculer sans remuer les. jambes. > 
Â||uoî se boine aujourd'hui notre talent ? à 
faire mouvoir les bra« et les yeux , et à leSj 
èatourer d'un nuage qui sert de prétexte et de 
voilé à leur immobilité : encore est-ce un 
re finement qui u'est ap{>licable qu'à des sujets 
privilégiée* 

11 est étonnait que les physiciens n'aient pas> 
eu l'idée d'imiter , par l'appUc^tion du fantas- 
cope et du stéréoscope , une tempête sur naerj, 
le spectacle mécahi^ue de M, Pieire aurait dû 
leur «n iaire^naitre la pensée; tet effets bien; 
calculé ^ aui\att l'avaaljige 4'o^rir uft i|)e<:ia€la 
h la fois imposait , nçul ^i m^rv^ilieiix.. 
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Explication âcs appareils nécessaires pourpror 
diiire le bruit du tonnerre , de la pluiç , df la 
grêle , etc. 

f 

On emploie différehs moyens mécaniques 
pour imiter, antant^u'il est possible, le bruit ma- 
jestueux du tonnerre , les éclats de la foudre , les 
silionnemens des éclairs, le vent^ la grêle et 
la plui«. IXous allons décrire par ordre les divers 
jprocédés dont on s^est servi jusqu'à présent. 
• Pour imiter l'éclair. Vous adapterez', datjs le 
porte-objet d'une lanterne ordinaire , une baBe 
de verre entourée d'une garniture de bois , sur 
laquelle sont peints ditférens nuages |ilus ou 
moîn^ clairs et quelques sillons jetés au hasard. 
Ypud interceptez là *1âmiëre en passant sur le 
premier corps de votre lujrau un carton qud 
.-yo^â tene^ d'une main , et que vousfaites ];nouyuir 
avee^us ou itooins 4^ vitesse , tandis que de 
l'taiitre vous tenez totre verne' que vous 'dé- 
placez* progressivement. Alors les rayons qui 
s'éeli£Çf>eiit se peignant sue Sroire ttÂfe , pa- 
FMMeut^et^U^âraisseiit •alt-ernativémèhi', et se 
rapprockeiit 4<^ la> nature amant qxfii est possi-^ 
ble^ «n imitant k^cîntiUatioD et lé silldnHeméni 

fleniskC» quatre manières de produire lé 
hmie du tonperr^ . 2 t^ |>Femi4re , et la plus 
ancienne , est de prendre plusieurs rouleaux de 
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bois , montés sor tm même ffit , que Ton traîne 
avec vitesse sur un plancher isolé. 

Ponr la seconde , on se sert d'une caisse dèliois^ 
d'environ 4 pieds ou 1 3 décim., carrés , dans la- 
quelle est une joue deptée <pïe l'on fait mouvoir 
faorisonialement aU moyen» d'une mapivelle, 
Cçt:e méthode , employée dans un endroit spa- 
cieux^est ordinairement suivie d*un grand succès. 
. La troisième consiste à prj^ndre une planche 
de cuivre que Ton suspend au plancher, et que 
Ton fait vibrer avec la maiia plus ou moins fort, 
p<aû* imiter le rapprochement et réloignemenl 
du tonnerre. JXous indiquons ce moyen comme 
le meilleur, et comme celui qqi produit l'efiètle 
plus nalurel ; on peut employer aussi une plan« 
çhe de tôle ^ mais, elle .ne vaut pas à beaucoup 
pr,ès celle de cuivre* 

, Pour la quatrième y en6n , on se sert d'un 
châssis de six pieds ou 19 décim. et demi de 
haut sur quatre pieds ou |3 décim ^ de large» 
garni de parchemin très-fort ou de. peau d'âne« 
11 sera. bon d'iso|er ce châssis au moy^^ de pla-^ 
$ieurs cordes , de manière qu'il soit 4anft une. 
situation . horisantale. SI l'on frappe -sur l'un 
4es angles avec leç poings , garnis d'un tampon' 
ou de gants * d'armes , Ton imitera passable** 
ment bien le binait du tontiei^re. Mais iLcoii** 
vient d'ajouter que ce moyen» quoique assez bon, 
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est extrêmement difficile ^ et qa'il faut beaucoup 
d'exercice pour eiit tirer para. 
. Pour imiter les éclats de la foudre ', Von se 
sert de petites planches qui portent 12 popces 
ou 3 décim. un quart de Joug sur 6 pouces ou 
I décim. cinq huitièmes de large, plus ou moins, 
et dans le centre desquelles est passée u»e corde 
qui les réunit toutes j on aura soin de laisser, en- 
tre chaque planche , la distaqce de six pouces oix 
x6â.milKm. , cequi sera très*fàcile en|faisant un 
uœud à la corde à mesure que l'on y introduira une 
planche ; on en emploiera plus ou moins selon 
la hauteur du plafond eil'éloignement des spec- 
tateurs. On conçoit aisément que,lorsqu!on vient 
è lâcher l'appareil maintenu au plancher par la 
corde passée dans une poulie , le choc desplan^^ 
ches qui se heurtent les unes contre les autres 
produit un déchirement qui doit imiter beaucoup 
celui du, tonnerre. On peut perfectionner cet 
appareil- en intercallant , entre chacune de ces 
petites planches , une planche de cuivre de même 
proportion: alors on^ évite la sécheresse du 
l>ruit que donne toujours le bois , et Teffet de- 
vient infiniment plus naturel. 

La pluie s'imite aussi de plusieurs manières ; 

la première consisté à prendre des feui^es de 

clinquant , que Ton divise également sur une 

corde tendue et attachée* transversalement à la 

onuraiUe ; «n agitant la corde on fait vibrer léà 



JfgS LE GON^ERVATEUR 

ieuîHeii , doQl le hrult approché asses bien de 
ceiiii de la pluie. L$ sercmde est d'employer 
«Il 'Cylindre de parebemîii , renfermé dans uae 
hoUe ftii haut de laquelle fera suspendu au pla- 
fond un entoanoîr de bois , rempli de petit 
plomb que Ton fera tomber sur le cylindre ; on 
siugmenteraonron diminuera lebroit à volonté,' 
en tirant plus ou moins la coulisse adaptée au 
bas ^e Tentonuoir , qui servira d'arrêt h la chute 
du plomb : Ton imitera lu grêlé par le même 
ttc^yen ^ mais en le servant de plomb beaucoup 
plus git>s,eteB exhaussant davauiagef entonnoir. 

Uappareii , dont les amateurs font usage de- 
puis long tems , est trop connu pour qu'il soit 
nécessaire d^en donner une explicaiion particu- 
fière ; il nous suffira de dire qu^il consiste dans 
nne boîte de 6a 7 pieds ou 19 décîm. et demi 
à 33 troîs^quarts -de long sur 5 à 6 pouces 'ou 
iSS k i6q nuilkn. de Urge ', oit l'on a- douéde^ 
bandes de fer^blane rnégalemetit posées , et oif 
fon a introduit an plomb ou des pois secs. 
Fe^r faire agir cette boite , il faut k totiraer et 
retourner perpétuellen»ent ^ ce ijui exige beau- 
coup de force et d^adrcsse ; mais le plus grand 
inconvénient est de ne pouvoir en diminuei" ou 
en augmenter le bruit progressivement. 

On produit celui du vent eii se servant d^un 
diassîs de bois , de 4 pieds 'Ou i5 déeim. carrés,^ 
s«r lequel on enlace un morceaji de taffetas de* 
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mauière qu'il soit éloigné du cha$si£ à la disianeo 
de dettzildl^ces ou 54 niilUm. ; on le .ti;0iit forte* i 
ment d'une main^ et l'on p^sse légèrement sur W 
taffetas l'autre main , que préalablement on a en 
soin de garnir d'un gant bien ciré : J'on abû|nl» 
par ce moyen un bruit a*I>ou-prë$ gem bl^l^ ih 
celui du sifflement du vent« Il existe encore 
diiiérentes manière de l'inriter ; «nais t copitm. 
elles sont moins bonnes que celle r ci» n^osl 
croyons inutile d'en parler. . ..> 

Corps éclairé fi , ou Fanlasrhagvrie par 

njltxion. 

Il n'est pas d'amateur qui n'ait entendu parler, 
de la Fille naturelle. En vain celte chaste perr 
sonne a-t-elle voulu couserver son honneur ;. 
sa défense a été v^ine^et $ts ravisseurs victoriçj^x^ 
l'ont prostituée inhumainement à des m^rcê-*. 
nairesj»,qui l'ont sans pudeur ofTerte^aux r^ards. 
du public. Mais , pénétrée 4* un véWtable re*. 
pciuir , elle s'était séquestrée du monde* Uu 
fantasmagoriste-, M. Olivier , a, par bienséance » 
métamorphosé cette fille en un jetme gaiigpif , 
M. son fils , et pous nous ressouvenons de l'a- 
voir, vu à ^ojx spectacle, couvert d'un dxap> 
blanc ou d'.itn habit de squelette ; lever les br^aa 
vers le ciel ^l[aire la révér^^opeet s)envoler com-, 
me un aogp;. Pour donner à celle scène pliaf 
de charme et plus d'intérêt, on la baptisa du 
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tifre j>ompeiix de Tombeau de Paul et f^irgi^ 
nie. Nous demandoDS Findulgence 4Plecteur 
peiir icelie petite digression : et , pour prix de 
eette grâce , nons allons lui indiquer les mojrens 
dcM otk st sem , pour faire croire au public 
€jpmh corps yivant est. un corps mécanique. 
' Placez au^fond de yotre théâtre, tendu de 
noir , une décoration, quelconque^ peinte en 
Mme; éclairez-la faiblement de côté, au moyen 
d'one lanterne , à laquelle vous ajoutez un 
verre bleu; ayez soin de la masquer par un dou- 
ble châssis ; faites placer deifiëre votre décor un 
habile personnage vêtu de blanc, que vous ferez 
paraître progressivement en Téclairantpar degrés 
très-faiblement, et que vous ferez mimer selon son 
rôle pour en augmenter les effets; ensuite, pour 
illuminer davantage votre scène , fait es-y briller 
des éclairs , en vous servant de lycopodinm et 
de résine , récelés dans l'appareil si cpntm , 
dont on fait usage dans les spectacles. Surtout 
ayez soin , pour masquer la lumière , de garnir 
la petite capsule, qui contient l'alcool ou Tespril 
de vin , d'un pavillon, de métal'. Il est aussi très- 
essentiel que le souffleur soit masqué par un 
cbassis. En outre , il convient d'observer que , 
plus est grpnâ Féloignement , et plus Tillusion 
est parfaite. Voilà tout le secret de cette fille 
naturelle dont on a tant fait mystère j mainte- 
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uùtA qu'elie a passé par tant de matns « nous 
ayons cru pouroir en parler sans .compromet^ 
tre son honneiyr. . 

Ombres blanches , ou Danse des Sorciers* , 

' Le hasard sèoi a dbntié naissance à cette riou^ 
veUe îUosidn.' On en tfvaït' d^abôt^d attribué ta 
déeouverie à M. ftobèh-^soû^ insiis il en a lui- 
même trouvé. te secret dafhs un ouvrage très^ 
ancieii , lùlitulé Traité de physique occulte ; il 

' s'est très-^ingénieutement servi' du peu qu'en dit 
l'auietir * sto* k- ^midtiplicétion des luùi'ières ; 

-pour obtenir le$ e^ts de la' multiplication 
des ombres. * Qtielques 'personnes ont fait , suir 
cette décQuverte , des contes iéllelnent incroya- 
bles et ridicules , qu'il efi^t très-pinutile d'en par^ 
1er. Contentons-tiottS donc dealer les procédlb 
ipie l'on envoie.; ' 

Serveas-vous d'une caisse de i o à* i a pieds ou dé 
Sa et d^oii àS^déclhi. de long sur 3 ou 4 pieds 
ou g trois**quarts à i5 décim. de large , main- 
tenue sur une#ble à une hauteur calculée sur 
' celle de votre rideau : collez à l'un des bouts 
de Ybt^^'bc4te un eirrton que vous diviserez en 
4 » 6* ou 8 parties égales ^ après avoir eu soin 
d'avance - de dessiner et découper à jour des 
figures, grotesques : masque» toutes vos décou- 
fmres par un morceau de drap noir / que voué; 
placerez sur' chacune d'elle sépaifément et que 
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VOUS pooTM'ôtcir à volooité et àm^are que Voq6 
Inouïes les fûre .piuraltre ; - introdotsea enrake , 
dans l'autre bout de la caisse y ntie inûgle cm 
règle de bois., garnie de bobèche^ en £;r-^lanc 
e€ de petites bougies que tous tenez à la main , 
que youf - ^f^ucd» On recule^i et ^eiè ."ious 
^ites lapiaTQÎi!. ItotîwBtftkaietit. Si \30iis iiV 
set qu'une bougie d'uUwn^e . j^t .quhiiifi sevie 
figure décoavqrta 5 vcmjs n'auif* pomi de midto- 
plicaiioaj mais, si vous allciitiez demi; boor 
gies., vous ea mr^z deax^ si vOjAs ed ^Uainez 
trois , vQtis en oj^ti^ndres 5. 1 ieto^iwir d^: snka. 
. U est claw 4>pKc^ c^ qu»* » ai ww» àéÊn^- 
Trez toutes les %iires ^ ^lli¥ifci^ tonlM ios Imm^ 
^ies ^ voii^ aute^ u/m U'ès^r^dfr .quàiiftké de 
4gur^s, et q^e v&<i^ lwr.daim.effeto^ûDsJ»iiu>ii- 
/•eiueas po^&ib)«B ; tous les «grandifles ou idi- 

minuerez à volonté ^ parce q\i'êUe^ Sii»tnxint4e 

4i»4i^e iemoq v/ç«(ipi4t q^e fr^usi 4Qiimri^ è. n«^a- 
^ëres,l4av^al3de^rçpnYell0b^4«s;ijgbre8 dé- 
coupées^esi deôÀ .7 pouces ^'Qu4f j^6 à 1 gisefatiio. 
xî» peut même, si Tan yt^^U^^fiir^à nu.wr 
verre; m?iîs oç a'obtiw^PM^ ^W^^P4êfi^iéi Qa 
peut aussi se ^ewr.,au ^eu 4e ÇMS$4^4fi^ j^bâsiîs 
,de lajQGiême ^t^i^ur que e^Ue;d^k>e^^ alor^ Ojn 
;in{r9duit jie^ baumes pUMm^^^s dai^juue {M^îte 
boîte .à ç^ijil^^^f , que X^^ (mun^ p^gressôrtf* 
neuta mesur» q^e ToA vwtJ#S:iia«iltiplÂerf<2ï(H». 
4iie on tient f:^U0 b^tte à la m^îti^ i>A lui 
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«à sou jgr-é totts left jr9fMVi»nieç9 c<M»tie0ables. 
,Ceitf luéxbode est trè&^bpi^ie dtos uo vs^&ie^ IcxcaL 
I^o^qi^o^ ii'aviQnMatous pias Ti> flisqp!» pi^éffear 
^cUf ^gijrfstnoimBte^? il W(. d'^ulaatfpiuiétiM- 
jnafil; , ^116: les per&oan^s' qui, s'oceu[fent dé ce 
^w^jà^ FecréaiiOB tty 4Heat pas «aQQW §00^», 
que mvVest plus iacil» ^tae produii^de^ efieis 

plus glc^lUS* ; : : f .. ' '■ ■ ^ 

Fantasmagorie ^ur là janiée y [ 

^ payot ^ ^JUns &es lif créations physkfMs ^ i» 
di^ue le mo/eude la fumée j^auf faîroip^wriâtre 
.i^n f^ntdoae sur aa piédesul plaç4. sw. une 
ts^ble.' Soi^ ïàk% e$t «xceUeutCt ei $oti fpg;49i4u( 
procédé, que nous avons rôctifîé, produit l'effet 
je plus magique. Noî;tô n'avons vi^n à changer 
jdans ce qu'il ei^ dit y^ <e n'ciU qu'au tieu^de se 
^prvit: d'encens pQur produire k fumée ^ il &ui 
employer la Uqueu^ /umânU de Lihûuius f qii^ 
les chiousies moderaes^igpmnxeort muriate 4*é^ 
tainjiimanly . -> 5 

Selon nous , YeSetàt^ la fapxasmagorie.e&t infi- 
niment plus curieux , lorsqu'au lieu, d'une toil^ 
ou d'un autre transparent quelconque^onse^Srt de 
la fumée ; alors les images se fixent sur cette va- 
peur qui , en vertu de son mouvement ascen- 
sionnel , leur communique un mouvement cou- 
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Que Pon ne croye pas que j'aie toqIu mettre 
de rimportance dans cette deseription de là tan- 
tasmagorie ; j'ai tâché d'être le plus clair qu'il 
m^a été possible ^ aussi ai-je élagué les disser- 
tations physiques , les explications scienâft- 
ques , les comparaisons géométriques, catôptii- 
ques , etc. etc. , que les savans admirent , mais 
qui ne peuvent être lues et comprises. , que 
par ces mêmes sayans. 

J'ai cru devoir m!abstenir d'expressions inin- 
telligibles pour on amateur qui voudrait em« 
ployer mes procédés; j'avoue de bonne foi qué^ 
comme sectateur de ces agréables illusions , j'au- 
rais eu la délicatesse de ne point les divulguer \ 
si une foule de prétendus pbysîctens^ ne* les avait 
pas, avant nioi, dévoilées au public. Alors,ne crai- 
gnant plus les reproches ' de différentes per- 
sonnes que j'estime, j'ai composé ce pretît' aiv 
ticle sur l'histoire de la fantasmagorie | tes ëx- 
-plîcalions détaillées (IÉ%noyens que j*endonùe; 
et qu'ont suivis des succèis mille "fois répétés ; 
-seront sans doute utiles et agréables à 'plus d'un 
amateur : tel a été du moins mon biit, ei teiesl 
en^ré mon seul désir. - ! 
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CHAPITRE XXIV- 

Chambre claire. 
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, Cet mstiumeni| dont nous devons la cou- 
pçiîssanqe aux Opticiens anglais , est d'une consr 
fraction entièrement diÛercnie de celle dé la 
(^anibrô .obscure. F'qyez Fig. i *'®, PI. g, , 

, A, ;€si une boUe eij bois,, garnie d'un cour 
jkrercleqin se rabat en totalité, et forme alors )e 
pied de rinstrument. Cette boite port^ intérieur 
venvent ao cen^imeirçs 8 millimètre^ de long 
( 7 poucçs 8 Kgneç),,sur 91 raillimètrçs ( ^ p. 
4 lignes) de large. . . 

Dans le coin B e^tfixée , avec quatre vis , uiie 
pl^qv» de cuivre i\e 3 millimètres d'épaisseur 
j^Hviron i J. i/a.). Au .centre de certte plaque , 
Ipuff^e de. 57 mi|limèi]res ( i6 ligjtiies ) et large 
de 2Xy s'élève ^ne lige carrée de même métal 
P,, ayant! décimètre et 88 ceniiipèiçes de haut 
( "7 poucc^s ) , et sur chacune de ses faqes , 9 mîL 
Umètres; (,4 Ugneç) Cette tige- sç plie dans la 
b<>ltê de:B en D;, mais lorsqu'on veut employer 
rin^trumenlr. on la met.dans.une situation ver-* 
tiçs^je ,: AU ndjOjy en d'un« cbarnière dans laqueDo 
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el}e joue, et qui est pratiquée dans un tenon £, 
fixé au centre de la plaque. 

Le long de cette tige, glilsse à volonté, dans 
toute la longueur , une douille de métal de 9S 
millimètr^l^ 3 p. 4 1* ) ^ * ^^^^ l'intérieur de 
cette douille, et dans tonte sa longueur, on place 
une lame de même métal , un peu bombée en 
arc, en sorte quelle forme un ressort qui exerce 
sa pression contre la tige , et tient la douille kh 
hauteur désirée. G, G, sont les deux extréibi- 
tés de cette lame , c'est tout ce que Ton en peut 
apercevoir. Elle est mise sur le côté de la tige 
qui touche le fond de la boite, quand la tige est 
couchée. Cette lame ai millimètre d^épaîsseur; 
elle est terminée, en haut et en bas , par deux 
petits crans qui , en appuyant sur l'épaisseur de 
la douille, la forcent à suivre, sans sortir de 
l'inlérîeur, tous les mouvémens de celle-ci. 

Sur la douille , et du côté opposé à 'celui 6ti 
est placé la lame à ressort, est un bras 'H; il se 
replie vers le haut de la tige , au moyen d'une 
charnière h Pour se servir de cet instrument,' 
on déploie ce bras, qui se trouve alors dans 
une situation horisôntale, et faire un angle 
droit avec la tige. Son extrémité est forcée sur 
une longueur de i5 millimètres ( 7 Hgn. ), et 
l'on introduit , dans cette espèce de canon , la 
tige de Tarmature du prisme. Elle à 16 millî- 
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kâètres de long (plus de 7 lignes)} elle y eî^t* 
retenue en place, au moyen de la vis K. An 
point de rencontre de celle-ci avec là tige dans 
.Kiltérièùr du canon , on a creusé sur la tigb 
une gorge «l'un millimètre de profondeur : c'est 
là que la pointe de la vis appuie , en sorte que 
quoiqu'elle empêche la lige de sortir de place; 
^lle ne la prive cependant pas d'un mouvement 
circulaire , ce qui permet de donner au prisme 
le mouvement convenable, et de tourner comme 
sur un axe. . . \ .[ 

Le prisme L est un morceau de crystal à 
quatre faces ^ dont deux sont placées à angle 
droit, taudis que les deux autres forment en- 
tr'elles un angle irès-obtusi Les deux premièrek 
ont 27 millimètres ( i pouce) de large , sur 
52 millimètres ( 23 lign. ) de long. Les deiit 
autres ont , sur Iq même longueur , seulement 
ao millimètres (9 lign. ) dé largeur; aïnSî!, 
les deux grandes faces fout entr'elles un angle 
droit , figure 2 Â B , et les deux autres un angfe 
obtus C : aucunes d'elles né se trouvent en face 
Tune de l'autre , c'est-à-dire , être parallèles : 
cette figure est donc un trapézoïde. 

j . Notrçi manière de décrire est sans doute bien 
loqgue , mais nous décrivons pour ceux qui 
.n'pnt {^as V^^g^ habituel des termes dç géomé- 
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uie , el n0ii& 4éippis3i(Hi9 toutes les conditioiMi 
du rpoi k cfliplpyç^. . 

. ^ ii)e$irPe$i|pçieQne& les deux faces A Q Q;^t 
itïlignofT^ les 4ei)j( facQs,D 9 lignes^ et de l'anglp 
AÀG ilyî^ Il UgiifÇ^ , et 4^ E, E 14 li^oes. 

Oa place cq pirîsçi^. d|$ %oa que l/uo^ de$ 
^raxide^. s^f/^iceg^,, ceUj^ B,» soit hori^Qi^tale et p^ 
tcoA^é^iiôirt vae de p)%^paff rob^eryateur. La sç^ 
co^Ae^ »/9ilrOllyj9'f^i^e ^fi<i s^ujk objets, cfue Tq^ 
<H>iifiîd^r^..C!<$si s^i|elle<{ue spn lqncés;ie& rayons 
lumineux qui partent des corps. 

Ij^^ face A est recouverte eu partie, par une 
petite lame dq cuivre M. 

£|le est dessillée , Ggure 5 , de grandeur na- 
t.u^i'^lle. I est i^n trou daus lequel on placQ une 
.petite Yi;5,quii entre dans 1 armature en N. a est 
un troU} 4'epyit^on 4 ^41îni^tTes (une fortp 
ligt^p) dç diamètre;; c'est là que l'observateur 
p^p^ Toçi) ,( tçuis les objets situés en. face du 
pi*î^piQ, ce. jppifi'sçntrut, à ses regards dessines en 
^fl^niajfir^ . If, san^.aujrqnps franges ou iris. 

La p)fiquç^ H. est. retenue dans une pôsitipn 
fixe 6|t, 4ii bjaii; pnr layîsquî est à son extré- 
mité au trqvi 1 , c'e§t p«ir Isi qu'elle pénètre 
dans l'arnialure eu N. L'autre extrem ré 3 est 
retenue dans une petite bridé d^ métal feite en 
équerre ^ et attachée avfec deux vrs sur l%rti- 
mature. Cette lame porte sur la fiice supérieure» 



' 61 Ï.A ytB; 3d{^ 

La vis du irou i est à 21 millimètres de l'angle 
droit, et le centre du trou à 2 5 millimètres des 
bords du prîswie. Lf'es;trén:iiié 5 abojutit à 6 mil- 
limètres ( lign . 1/3 ) de ce même bord. 

Au bord deràrtti:iWt*ô ((ui est ettWèrtement en 

cuivre , et sur deux angles , dont on ne voit 

ici qr'un seul , cVsi-à-dire sur la face oppos(^e 

aux objets, est attaché un étrier Q dans lequel 

sont platiis deux cercles garnis d'uB pas de vis, 

l'un^ et c'est celui qui peut ou moyen d'une cbor^ 

iiière se relever x^n la focle antérieure ôt s'y 

plaquer iôat^à-* fait , celui-là , dis*j^ , ea^ gûi*iii 

d'uû ve^?re concave R t Fautiife se rolève horî* 

fioniaicmônt en- dessous do prisme et porte un 

xtrre. convexe S. Ils forment entr'eux un angle 

droite C^si dû la combinaison du leurs iby^rs 

que résulte h giande^xlirté des objets^ et ce 

foconjd carprge le trop de raccourci que les ob-*» 

|et5 prendr;iient Ëivoc le seul Terre concave j 

les cercles qui portem les verres ont 58 hiilli^ 

mètres d*ou^crture ( 1 7 lignes! i/a ). 

La profoudetir de la boi^e est intérieureateiU 
de 34 niillimètres. On place cii D un petit bloc 
qui y est attaché* poni* soutenir r«xth;mité de 
bi tige qitand on la couèbe. 

La longueur du brasy compris la charnière est 
de 61 millimètres (a pouces 5 lig.) : et lorsque 
l'Appareil ^st monté , il a en to«t un déaimilire 
-19 oûUimèires (4 p. Al^gnt$)4i6lo^ueui:r 
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CHAPITRE XXV. 

Des Cadrans solaires horisontaux et 

universels n 



Le cadran portatif ^ que j'ai constrait et donl^ 
je donne la description dans ce chapitre , a pour 
objet de mettre à la portée de tous , un instru- 
ment qui paraissait relégué dans les Traités dé 
Guomonique , et il m'est permis de croire que 
j'aurai fait une chose utile , si j'ai pu aller au- 
dei^ant des deux principales difficultés qui se 
rencontrent dans l'usage des cadrans solaires^ 
quels bien divisés qu'on les suppose. Cette di- 
vision éunt l'ouvrage du constructeur, je ne 
crains pas de garantir les cadrans qui sortiront 
de chez raoi^ mais il reste à ceux qui les ac- 
quièrent , 19 à les placer dans la direction 
ttvêmè du méridienç^ 2^ à les établir dans un 
parfait niveau. La boussole / et la suspension 
appelée de Cardan , m'ont offert des moyens 
d'approcher de la vérité autant qu'il est possible. 

1®. La Boussole. 

Tout le monde'^ connaît la veriu'de l'atguille 
aimantée; qii sait, que librement suspendre, 
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elle obéit à la force magnétique^ dont la 
propriété pst de se diriger vers le nord ; je ^ 
dis vers le nord , et non pas au nord absolument $ 
parce que c'est avec d'assez grandes variations r 
que celte direciion a lieu. 

Les premiers navigateurs qui employèrent ver^ 
i35o Taiguille aimantée , se contentaienx de cet 
à-peu -près; ils se trouvaient trop heureux d'avoir 
enfîi;! uii- moyen de reconnaître leur direction , 
lorsque le ciel couvert ne laisse aucune espèce 
d'indication. 

On nomme comme inventeur le napolitain 
Flavîo de Gioia, quoique la fleur de lys adoptée 
dans toutes les boussoles pour la désignation 
du nord , puisse faire croire les boussoles d'o- 
rigine française (i). On p/iut l'expliquer- en di- 
sant que ce serait des constructeurs français ^xjà 
lès premiers auraient mis dans le* commerce 
un instrument demandant plus de soins et 
d'habileté ^ue n'en avaient , h cette époque , les 
artistes des autr^apays. Les Anglais ne mauquejit 
pas de réclamer cette invention ^ que d'autres 
veulent attribuer aux Chinois. * 

Le point nord étant à peu-près connu , il 
est bien aisé de tracer autour de Faiguille 
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(i) L'Excel lent» dissertation de M. Azani , puUîée il y. et 
en\îron diQu^c ans y,ne peut trop être cqiisiiltéje. à ce s^iet^ 
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un cadran c^ni ait i6 pu 5a divisions, pour ré- 
pondre aux vents <{uî sont et i'espoir et 
TelTroi des navigateurs ; alors suivant que 
l'aiguille se porte sur une de ces divisions , 
on reconnaît de combien de rhumbs le 
vaisseau s*éioigne de la directii^n du nord au 
sud , et par suite le pilote e^t sûr de pouvoir 
diriger sa maneeuvrc , et maiMenir le bâtiment 
dans sa route* > 

On n6 tarda pa3 cependant à s'apercevoir 
que la direction au nord n'était pas précisé ; ceux 
qui les prenàiers voularent reconnuitre la dif- 
férence , Testimèrant à 5 degrés du cercle total; 
c'est-à'dire environ à lu moitié d'un 3a « et ils 
en conclurent que celte diflfércnce ou décli-* 
naison devait reporiçr de la même quantité 
vers Test , toutes les estimes ou observations 
des directions du vaisseau « 

De grandes errcurssont venues ensuite obliger 
les marins et les physiciens à étudier avec plus 
de soin les déclinaisons de la boussole ; et 
enfin , sans pouvoir encore les ramener à ûef 
principes certains. » on est parvenu à muJiipUejr 
}es Qbise^yaûoQS , d'o\i il résulte : 

1 o Qi|e l^ dcclinaisan if^egi psys la mâ^xe: dan^ 
tous les points du globe : qu'il y a des 
lieux oii elle se porte vers Test , au lieu 
d'être comme chez nous h Touest , tandis qu'il 
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y en a bu elle est ab$6lotnent nulle. Jô me' 
borae dans ce chapitre à donnât* les tïéclmaiscms 
des villes d'Europooù on les ^a observées , parité 
que moii insiraiûeut n'est pas destiné à des 
voyages de longs ceursj mais si j'en contraisais 
qijHidusseoty é(rejeaip)oy^&9; ceux qui voudraient 
s'en servir auraient soin de ^'assurer des obser- 
vations déjà fuites pour les parages où ils se 
irouyeraien^ < sinon \M n'emploieraient la 
bou.s$o)e qu'api'ès avoir eu occasion d'évaluer 
la déclinaison par nne obsenration dt) soleil , 
ou des: étoiles passant au mériidieii» 

:2®Quecen*estpasseule|rnent dans les diÔéreus 
pays qu elle change , mais que cela arrive d'une 
année à l'autre. Â Paris, en i53o , la déclinaison 
était de 1 1 i/:» à l'est ; en 1666 elle était nulle ^ 
c'est-à<^dire que l'aiguille marquait le véritable 
nord; de 1720 à «724 , die était de i5 degrés 
à Touest ; en 180a de aS* 5' à l'orient , et 
elle est , à peu de chose près , restée la même. 
On avait cru un instant qu'elle allait de l'est 
à l'ouest d'une manière régulière , pour ensuite 
en revenir par une sorte de balancement pério- 
dique ; mais il faut convenir que les inslruraens 
même avec lesquels on a voulu faire ces ex^ 
périences n'ont pas permis dy donner toute 
Fexactitude qu'elles requerraient , et il faut 
attendre davantage du zèle et de la -sagacité 



/ 



5l4 LE (ÎON$BIlVATÇUn 

qui , dans ce momei^t * préparent de nouvelles 
séries dobservaiipns. 

Cependant, ces drfférences annuelle^ n'eni- 
pèchent pas de se servir des aiguilles aimantées' 
avec assez d'exactitude pour se procurer l'heure. - 

On ne doit donc point être étonné, que tout 
en recommandant comme irès-essèntielle une^ 
grande attention à placer Finstrument sur la 
déclinaison de l'aiguille aimantée , je ne me 
sois pas attaché a tracer comme dans lés boas- 
soles ordinaires , cette ligne de déclinaison/ 
J'ai mieux aimé l& remplacer par un petit cur- 
seur ou index mobile V, que chacun peut fixer 
à la déclinaison rîeconnue pour le lieu où il 
se trouve ou pour l'année. 11 n'a besoin d'être 
changé que quand on a constaté qu'il y avait 
une variation. 

Avant de terminer cet article , je crois essen- 
tiel de rappeler une autre propriété de l'aiguille 
aimantée^ dont quelques personnes auraient pu 
entendre parler, mais qui n'influe en rien 
sur l'usage des cadrans , c'est l'inclinaison ; 
celle-ci est variable aussi, mais comme elle 
n'agit que de bas en haut , elle ne. dérange pas 
la direction de la ligne méridienne ; c'est tout 
au plus au constructeur à s'en occuper^ pour 
rendre plus lourd le côté sud de son aiguille , 
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afin qu'elles nt touche pas le fond de rinstrume^t 
du côté nord; car celte iiicUnaison va à Parisi 
jusqu'à 'j2^. 

3®. Suspension de Cardan. 

On a conservé à cette suspension le nom 
d'un physicien qui a laissé aux sciences d'utiles et 
importahs résultats parmi beaucoup de vaines 
recherches sur les sciences occultes, la divina- 
tion, l'alchymie, dont il était tellement épris , 
qu'il se donna la mort à ^5 ans, en 167^ , pour 
ne pas démentir son horoscope. \ 

Cardan avait destiné c^tte suspension K une 
lampe que Ton pouvait rouler, comme \ne 
boule, devant soi avec le pied, sans que Fhuile 
se renversât. On sent, en effet, que suspendant 
Tune dans l'autre des sphères parfaitement e^ 
équilibre sur des axes à angles droits, tandis 
que la sphère intérieure sera chargée d'un poids 
considérable dans un point de sa circonférence, 
les sphères extérieures rouleront , sans que celle 
du centre perde son équilibre. Oo peut réduire 
ces sphères aux grands cercles qui portent les 
axes : ainsi, on parvient à maintenir un plan eu 
équilibre , en le mettant un peu en*dessous du 
centre de ces cercles , lors même que les cercles 
seraient remplacés par des carrés fixés sur les 
mêmes pivots ; tel est le principe qu'en a adapté 
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cl*une manière utile à)al)Ou$saIe ou côïiipas de 
mèr. 'II eût élé sans cela impossible 4'obsér- 
ver au milieu du roulis et du tangage , qui font 
Taricr les vaisseaux de bas^bord à Slribord , ou 
de Favanl à l'arrière. J*avais bien moins d^obsta- 
eles à prévenir , puisque ce n*esi que de Tébran^ 
lement d une table tout au plus , que je devais 
garantir mou cadran : j'ai donc pu me flatter de 
réussir d'une manière beaucoup plus prompte 
que par des vis de rappel et l'observation d'un 
niveau à air , à obtenir un niveau absolu. 

Il faut cependant observer que si le plan sur 
lequel doit être posé Tiûstrument ciait trop 
incliné à rhorizon^ il dépasserait le jeu donne 
à ma construction , qui suppose un plan à peu 
près horizontal, comme il est toujours facile 
de s'en procurer un par quelque support. Je le 
répèle , j'ai dû aller au-devant des difEcuIlés, 
mais seulement des dilBcuItcs qu'une précau** 
tion ordinaire ne suf&t pas pour prévenir. 

Mon cadran n'ayant qu^un but usuel pour les 
besoins de la société^ il serait absurde de vou- 
loir, dans une construction aussi portative , 
chercher l'exactitude astronomique , dont n'a 
besoin ni le père de famille dansja règle de ia 
maison , ni le voyageur dans la distribution de 
son repos et de sa marche , ni le citadin dans 
le tumulte de la ville. 
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Il.ny fi réeUenieol qa'un point, ou ». pour 
mieiix dîr^^- qu'une ligne fixe ciaos. la ^arqhci 
jourot^iU^r^ de J'ombre produite, par le. $oliçil;i;) 
c'est k màrliiknn^.yÇ^estrk'^ri^i IsL.ligi^e^a 
milieu 4u jçwp ». qvi , pP»K «h^W' Ijeu ^.fift, ^ 

parce! que la roifttioia^ de h tevfi^ a||ieijt s^ir ^01^ 
gt^ce, u» jojar c^»ane';iifii al*U^ ^ ... /;.,/ ,îi 

Cette* méridionne Isa fMiok>ikgê indéfîdirneiit) 
en-dessus et en- dessous de rinstrument ^ ei'6st> 
MteimepfiftVAymMe dtrsty|eJpki9i6o mbiiurhaat , 
suivant la âaisoti', pûnci^què y dâ.f faii^br à i L'ikér^ 
^' soleil vavie de 46 degnés^en^irou ^ oh cL'im: 
dera ii-q^airi<ie derde il^pim-pros su irJChûiliiiDB . J'aii 
d6n^dû>praiporlioQ»ièhliiîhàiUotmdiobec(d*fÛ3aôiii 
à[ai iticlrque-flléore ^ de'ikaiMerex|uéde;riitimrvÂi 
'Vêlé y H^nt kytiinâti p-ars'li^ièhaiBpijdetl'îiisilTamfnt^^ 

Mats voulant aussi fïtt'H*plli3tosiefVif**lttifM(ii 
lieux plus éloignés ok^p/hi3 t^^pt'eK^fi^dtt^dilÉ^ 
l^errestre , î! aTàllù qttë:tfè4étî'^i 'sjabftîspdr^u 
s-élcver propbrtroUrtiéHfemttil', et ari^rs hiidovo 
lier diffeffQDS chïiraps, j^yù^' étiwr (^^ janniMsi 
Itîs ombres Hc se panû$sent*t>*op loin. *' «q 

Je me suis donc boriié à qùn'irè champs |ïrrih- 
cipaux pour les . régions les* plus à pdrtëe djé^ 
nous, depuis 'lé 4ï^ degré de latituâkou^dP^Û' 
gnement de Téqualear , jusqu'au SÉ^. ij^ ^ c^ést-^ 
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à-dire ^ Hepuîs les Pjrénées jtisqués aa Nord <lc 
la Honànlde. L'instruction établit lerappaîrf de 
cbactih de ces champs avec la hauteur dn bec 

^''€ëllé«ci est d^atitant plus importante h bien 
évalVër y que Jft moîtidire erreur rendrait £ia- 
liVes lés heures 'du* re^ltf de la journée; car , 
ainsi <][tie \e l'ai dity c'est là méridienne seule qui 
ne varie jamais; a'cii»âi es^^e toujours an point 
de-midi' qu'il £Kiit ^éiifîer les.rinstrUmens dont 
on>se*sert. . .j .::... 

. Le/. public n'ayatit plu» à Parî«i,!m Tancien 
méridien duiP^alâis-Roj^ai ^ ni celui qu^on avait 
armé d'un. loanon dans le nouveau jardin , ni 
même (Celui, du Jardin impérial des Plantes , et 
nf étant pas âtsèoulumiâ là. ulier observer ceux de 
llObservatôire^ou de i'église Sitiikl-Sulpice , il 
serait à itcbésireriqi^e le! Gdavemenîent voulût en 
fiôi^e GOjpstruire sur quelques-unes, des fontaines ; 
dont il embi&Uit ia Capitale. 

,. On peut jugQiTrdelf empressement avec lequel 
OttiSe imsj^emblerait autour d'eux par celui que 
Voa . niel .à venir atitendre chaque jour ^ l'ex- 
plosion du cÀT^Dji que «j'ai placé sur. ma fenêtre. 

^.Ces.sprtes de méridiens sont très-commodes 
dans les campagnes, où à une , assez grande 
di^fâpçe,^ ils avertissent de l'heure , quelque 
faible qpie soit à midi le rajon solaire. La lentille 
qui met le feu au canOn est ramenée tous les 
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qîiafre à dm) jodr^ à la hauteur cbnVeoable , 
' à'a^rès là division que je suis obligé de varier , 
'Suivant 'la- la litude du lieu )30ur lequel ou me 

de^ài)iiid«f^es:Mlirans«' • ^ 

J^ 'ferai d^allkrd rcYjiarquer que la surface 4u 
; cadran horisonial est partagée en quatre cercles 
Uriaiçét;' pour! quatre hauteurs différentesdu pô'e. 
- ' Xe'prçmier^ qui est ;Ie plus éloigné du centré , 

* et forme le fiôurtour de la plate^forme., est. tiiaeé 
*(>06!rie6a^ degré j le secqn/1 ; marqué ep. cl^f- 

Êreîi^^rcknsfins, est trads'^'pour le:49^. degré;wle 
troî^èmeesi'ti^aùé'pôtir le 45^. degré;. et Je cpia- 
«trièttiéi,'qu(^ se trouvée: aa:;ceatiie de rîiMtrumeai , 
.est ^mcé'pour le 4* *• «deg^é. * . . i "^ î> 

J :.Leg>aal)ieiiimpriméesr'à èa> suite de cette îm^- 
-tructiôin y désvgtteât ikl} principales villes sitnéqs 

• d^apk oês: dtffîreot^ bandes: de terre , et indiquent 
^IcAir iatàiadè:; qu'ils estf inécessaire de <;Qnnaitoe), 
^afin^':^b fioarvpiriéleYer: le;; style du cadraa.de 

manière >à>£di:mer,; avec »le!p}an borisont^il, un 
angle c^^rrespoodont à lailatituidedu lieupiijp;! 
cherche Theare : ceci >se£»itfAçile«9ent lorsqu'à- 
prësj àvmrarelevé Je jS^j^le^qi^i jetait couché .su;r 
lia c^ârau 4 oii en élève la* partie mçbilç qu) tiçi^t 
SQÙs le.béc fk ToiseajUt j.us(|u!à:Ce que ce bfscs^ 
trouY/è.sqi? 1;^ divisiou qu^ poxfespqpd au> nom- 
bre :de degrés. indiqués paur )a latitude do^ liea: 
par: exemple, si Ton cherchait Theare ^ Pori^, 
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, oh' ytnt^.diittfr leniable^ t (^ Cetjte Vill^ ead ^oh9 

le. 48^. degré So^ côîaute»; sJors oii éie?eraû le 
. aljle. juaqa'À ce -que Je bec d^ )•pisç^u^€Ot^^es- 

poudit à 48 degrés 5o miiialés*»* ce qiiiî ^t Urèf- 
i.pt^: de:.49 dc|;ié^^ cliaqua ieéé^ colrt^aiit 60 

sbimiteSk. ' 

Qn poa£ra.ei9ttmte.celiD8^ramepMur:niii«pl«n 
. bie» \ïotiL&n\ià\ palpce q«ie> s'ii>aYMii qiiiel<|ii'ia- 
' clîûaisoac, cela odcasiodneirttbt des érmwâ de 
- 4]psrelqaesi minote^ v propo#lt6iineIte;5^.àTiAQiiÎBa^- 

^OD dti plan. Lai bouasQjkv'fiiée $iirlQ'£»iid ^ 
4'î««utiimeùi « âokétrë d'abovd loumeia çtâcdAé 
, d'où vîeEKl le soJâii, ensuite îl. fauli>rojrîe»lçr» 

d'après la déclinaison de ' Tai^ilJe aîmaiitée» 
pour: ie iieu 0k ou ^e troure s il éfik datant 
plfus iessehtiet de< fa«re aitcntmr ai ceiie'diiappst^ 
imm Y^xiei si on: dlrigeaib seuèemeu^.sùr la lîgÉe 
qui-mmrque.'le nasd, on feitâii' aidùettenletil à 
Papi» uiiie» enrheur d^enrviironr cinq quarts d'Jieiiine, 
et on e^tsttscdpiiif^leiderkv faine plus 011 snoms 
'grande y su ivatm* hs 1 ieu Ott> Foui se t)foixve« ' 1 

Oîi *cÀ>^f vera, à. cet • égard, ique^loù tes les iiks- 
'^H-ûùtiëËL!9^ dotinéeb ju^p'à pk'éseBt pCMir^usaige 
de bèslcad^atifs' soiaii^eS-, iY6»p^i^tem qttl^ Icgère- 
*mëiili/^:<}^ekfiefbj^pi3ifivd%i lau^i deFéblîga- 
tiod' éùl^oil est de tetiîr GÔfn^ie d4 la d^olin;!!- 
son de' P«tg«iî4lef ûîfrtWitttéfîji Ve«ft cependant Je 
point le pl4iS' esseîiiâë^ à ce^sidférar daos F^swge 



»E LA V li, . 321 

qu^ou vent faire de ces espèciçs de cadrans. Le. 
sileoce de €es instructions vient dé la diffc 1 é 
qu'il y avait d'indiquer un moy^n sûr pow tenir^ 
copipte d'une variation extirêmement irrégu*, 
lière; variation dont les savans, malg^'é. une 
quantité prodigieuse d'observations, n^oQt pu 
encore déterminer la marche. 

Quoiqu'on puisse étudier ces variations dans. 
les Tables de la connaissance des lenjs , e|^ df^RSL 
plusieurs Journaux des savans franç.ii$ ou étrap.; 
gers, je donne à la suite des Tables de latitude,, 
une notice sur la d.^clinai6on .de Taiguille aiman» 
tée dans quelques villes, oiz elje a été observée 
dans les années 1 785 , 1 783 , 1 786 , 1 787 , .1788 ,, 
et à Pajris, en 1799, 1800, 1802 et i8o5. Mais 
comme il existe une très-grande quantité de 
villeç oii l'on n'a point fait d'obÂervation$,^^oii 
s'il j en a été fait, qu'elles ne sont pas connues, 
cnsorte qu'on aurait alors de la peine à se dé- 
terminer sui* le point de direction à donner ,^ 
voici un moyen simple de fixer à cet égard le^ 
. iiicertitudes ; c'est de vérifier sur un cadran so-^» 
iaire fixe , horizontal ou vertical ^ s'il en eixistq 
dans le lieu où l'on veut faire, usnee du 
mien ^ ou même dans l'étendue d'un quart d^ 
^egré aux environs, à quel degré de déclinai- 
son à l'est ou à l'ouest, correspond r^iguillQ 
aimantée , lorsque vous tournez votre cadran , 

21 
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de maiiière que le style fnarque midi dn n^émé 
mdnfent qtfe le cadran solaire fixe qui irons sert 
de vérificateur. Quoic^'il soit plus cotrvenable 
de fisiire cette vérification à Fbeure de midi, 
parce que c^est sur elle qu'on règle toutes leir 
autres, on peut cependant la faire sur toutes 
tre; si on a trouvé que Faiguille aimantée 
s'écartait du nord à l'est où à l'ouest, de i8 ou 
^0 degrés, on en prend note , pour avoir soin 
ensuite de la faire toujours se placer de mémo 
quand on veut trouver Theure avec cet instnl- 
ment. Mais comtne la déclinaison é^t très-^ 
variable , celle espèce de vérification dcvr at 
se faire une fois tous les ans ; d'ailleurs , 
puisqu'elle est très-facile, on peut la répéiei? 
aussi sotiveiii qu'on eii trouvera l'occasion. 
' Je croi^ devoir observer ensuite que , pbti^ 
ne pas déiran^er la direction naturelle de l'ai- 
guille aimantée , il ne faut point faire usage de 
cet instrument sur des fenêtres qui auraient déâ 
balcons en f» r, ou sur d'autres endroits tro^ 
près de ce métal, parce que loti commettrait 
des erreurs. 11 est nécessaire aussi de recevoir 
directement sur le style les rayons 'du soleil > 
sans les laisser traverser les vîires et les glaces; 
elles font éprouver toujours une réfraction auic 
jrayons du soleil. 
^ Jaloux de procurer aux personnes qui m'ho- 



ii§r««it de lenur ooofinnè^ , des inst^umeq» sûrs 
4t çQmma/ck&t )'ai imagÛBié de constiruire d&oei ' 
gadraoâ solaires pQrt'citij&9 suspendus dams une 
bc^te , à U manière d«s boqssoles meurines. lis 
SA pld€eci|. tou)9urs d'çoxfsméaies harizont^ie-^ 
ïfumi y ipo^MJn^ qne le plan ms lequel on les 
pQSi9 ue acdt ! pas trop incliné. J'ai fait kt» ait 
guillea dé ]3aii(Ssole plus gvandc^s qu'à tV>rdiaaire, 
pour .que les yariations de leur déolinaisQU fus^ 
aeut, plus sensibles ^ et «j'ai mis dies alidades 
OU aiguilles indicatives, qu'on arrête sur le# 
diveï?^^ 4é«jiftqti««<is q^ft h hQWfOk^ pwtt |»c*n- 
àvB daijp l^s pa^rs ci» l'on ei»;ymt li^re ,iwge# 

C^)^ ^imm ;be^ucoup d^ £ifiîli(é pow oliAe»e 
Theure juste , puisqu'il suSil ^ dMkS le momestl 
oi^ l'oju vérii^fgra cet ^^str^Q[^nt %iec i|n ç^4f ^n 
wJaire fixe:, 4'»iïjen«ff V?4»4?A?^ Q^ 4i|?liU«ï «f 
Ijpi diviji^iff; d« 1)E^ ^fis^ole cpjfncidaqt «.Te^Q \$ 

trait tiré sur l'aiguille aimantée, dAIM VÎASH 

taiitoii riiçi^re ro^pquéç mr cet in^tnimçAt esc 

la mêipe fjue cellç ipdiq^9e pçir le ca^ilraft s(h 
jaire fixe. Ou laisse l'alidade pu aiguille ^ ^ 

même pîace , pour indiquer que l'aiguille ^\9 
iDaqtée doit être dirM2;éo sur ce point. On ne 
change plus, la position de ce& alidades ou indi- 
cateurs, qve lorsqu'on change de pays, où 
chaque fois qu'ils ne se trouyeùit plus d'accord 
avec les cadrans solaires fixes. 
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. Ii'ay:ant point tix>uvé que dans leur con^ 
* inaction ancienne les quatre rangs d'heures qui 
y sont tracés soient combinés de manière à' 
servir «gaiement pour un même nombre de 
degrés et de minutes , ce qpi expose par 
conaéqiienl a faÎQr erreur de quelques minutes , 
jei.le^i ai tracé dans mon nouvel instrument' 
de laçoB que depuis le premier jusqu'au der-* 
nier,. ils formcfnt une suite régulière , convenable 
ehaciupte à un même inombre de degrés et de 
ffiiikitttes. 

' Lepk*eniier , tracé pour le cinquante-^deuxiëme 
degré-, P^^^ servir 'depuis le cinquante troi- 
sième' trente minutes jusqu'au cinquantième 
degré trente minutes. 

* Le deuxième^ tracé pour le quarante-neu- 
vième degré , peut servir depuis le cin^quantième 
treille nninùtes jusqu'au quarante-septième degré 
trente minutée. 

Lé troisième , tracé pour le quarante-sixième 
degré , seit^t depuis le qûarante-septîème trente 
Iniautes jusqu'au quarante-quatrième degré trente 
minutes. ' 

Le quatrième, tracé pouf le quarante-troisième 
degré , sert depuis le quarante-quatrième trente 
minutes jusqu'au quarante-unième degré trente 
minutes. 



' JHb^ . ces . nouVeaiix Icadrans ^ Fatguille de 
Jbotis&ôle, beaucoup plus grande, occupe tx>ul; U 
dessous.; Tombre du styk y suRtout depuis dkc 
Jieurefi juscjuà deux heui*eff ^ se porté ^sur le côl^ 
Qord de cet instrument^ je rn'aidohepas pu faire 
d'autre ouverture pour: apercevoir Ja direction 
.de Taiguille aiQ[iaaléey.^e du'cdtéoii seraie&c 
les heures de nuit; cela fait que le .coté ;dfe 
l'aiguiHe que l'oUr aperçoit est le côté indi^ 
quant le sud ou midi ; mais l'opération 
de la vérification se peut faire avec autant de 
certitude sur ce côté que sur l'autre , parce 
qu'il est bien certain , que l'aiguille se trou^- 
vant juste sur la ligne du sud , elle mar** 
quera exactement le nord à son côié opposé^, 
et la déclinaison qu'elle pourra prendre du nord 
à l'ouest par son côté nord, se marquera sur 
le côté sud, eu même nombre de degrés du 
sud à l'est. Si , par exemple^, l'aiguille par 
son côte nord décline de vingtrdeux degrés à 
l'oue&t, elle déclinera du côté sud de vingt-deux 
degrés h Test ; ce qui , pour la direction du 
cadran solaire , revient absolument au même- 
que si on avait observé l'autre côté de l'aiguille.. 
Toutes les précautions que j'indique ici seront 
sans doute inutiles aux savans et aux marins , 
attendu qu'ils sont parfaitement instruits de la 
tai* iation de la déclinais on d&l'alguiUct aimantée ^^ 



S36 LS COySEUrATBUR 

el qu^ajânt souvent rocoMmi de détenttiher 
des méridieBiies « îb sont plos à {>onée que 
d^auires ée vérifier cet insinunent ; mais f* 
pensé devoir m'étendre un pea s«r l'indicatioft 
tL'iiii moyen simple qui donne à ïAen d'âut^eS'peru 
«ohnes la iacolté de faire iisage de ce- cadran 
«t d'en reeOMudira dtes-mèmes rexamiiuâe Ift 
l'aiilité. 
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Celui-ci , tracé paur;le cinqpante-lroisième degré, 
est le plus éloigné clu Ç^Ptrc de Tinslruihent, et peut 
servir à irouver les heures pour tous les pays situés 
entre le cinquante-troisième^ degré trente minutes , 
et cinquante degrés irême minutes, eh élevant le 
*iylçAu4ejgcé de la Jaiitudjç ^n tieu o\i on est. Voj. 

I^ t^I^le ^uiyAnte indique la latitude des princi- 
jwJi^ yJUes coipprwcs d^n? ceUe fean^e de lerrjB. 



TflhX.^^. 



Aix-la-Chapelle 




5o 


47 


AUôst. . • . 




5o 


56 


Aja^»Jerçl,ai?a., 


• 




%i 


.?' 


Anvers . . 


• 




5i 


i3 


Ath • . . 


« 




5o 


fyi 


JRerliO' . . 


• • 
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il 


Boulpgue. 


• . • 




5o 


^. 


Bi-eslaw • . 


* • 




5i 


6 


Bruges • , 


• • 




5i 


iti 


Bruxelles 


j 




5o 


5o 


Calais. . , 


> • 




5o 


57 


Cantorbéri . 


t • 




5i 


|8 


Cap-Clare 


« • 




5i 


i5 


Cologne • 


* 4 




5o 


55 


Courtrai . , 


» • 




5o 


49 


Douvres • 


> • 




5i 


7 


:Dixmude. 


• 




5i 


2 


Dresde. . 


• • 


- 


Si 


2 


Dublin. . 


• . 




53 


21 


Dunkerqae . 


• • 




5i 


2 


FrancfoJTtrSU] 


r-roder 5a 


22 


Fumes • 


> a 


• 


51 


4 


Gand . • . 


* • 


• 


Ôi 


5 


GoUingeo . 


• 


• 


Si 


32 


Gra^liiiQS , 


r • 


. « 


5o 


59 



J>e^. MUi. j^ec. 

« 

i8 
.56 

22 

5i 
3o 

4o 

». 

21 



12 

54 

II 
II 

8 

21 

» 
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Greenwich 
Uanover . 
doïfjke. . 
La Haye . 
L'Ecluse . 
J^ip^k , 
Leyde. • 
Liège • • 
Lille . ^. 
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Magdebourg 
Malines • 
Maëstrich 
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Munster . 
Nieuport. 
Orenboufg 
Osnabru4k 
pstende • 
bxÇort . 
Porstmoii^tli 
Boterdam 
Buremonde 
Saiût-Oii^er 



Pf^' 


Mia. 


Sf, 


5i 


28 


4o 


52 


22 


i8 


5i 


53 


54 


52 


3 


5 


5i 


i8 


Sf) 


5i 


20 


i6 


52 


8 


4o 


5o 


59 


» 


5o 


3? 


5a 


5i 


3i 


» 


5o 


53 


26 


5!» 


i3 


» 


5i 


I 


So 


5o 


5i 


7 


5o 


58 


56 


Si 


54 


» 


Si 


7 


4« 


Si 


46 


S 


52 


i6 


>4 


Si 


i3 


S? 


5i 


45 


4» 


5o 




i 


Si 


55 


58 


Si 


II 


48 


5q 


.44 


4«^ 



t 
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/VILLES. 


Deg. Blin. S«c. 


Tongrcs . , 
Tournai . .' 
ÏJtrecht . . 
Varsovie . , 


. . 5o /47 7 
. . 5o 36 10 
. . Sa 5 3o 
. . Si i4 » 



VILLES. Des. Mio. Ser. 

Venloo .... 5i 22 17 

Wirlembcrg. • . 5i ^5- mo 

Yorck 53 47 45 

Ypres* . . , • 5c> Sx 10 



TABI^E D'ES LATITUDES 

A L'USAGE DU DEUXIÈME CADRAN. 

Ce Cadran, tracé pour le quarante -neuvième de- 
gré , est marqué en chifi'res romains et peut servir 
pour tous les pajrs situés entre cinquante degrés 
treiite minutes , et quaranle-sept degrés trente mU 
nutes en mettant le style au degré de latitude du Kea 
où on se trouve, 

La table suivante indique la latitude des principa- 
les villes situées dans celte bande de terre.. 



VILLES. 

Abbeville. • 

Agri«ï • • 

Alençon . • 

Amiens ^ , 

Arras • • •. 

Augsbourg . 

Auxerre • ,, 

Avranches . 

Bâle . . , 

Barfleur . . 

Baj^eux . , 

JBea avais . . 

Blois . . . 

Brest . . : 

Brissac. , » 

Bude . . , 

Caea . . , 

Caçdbrai. , 
Cap-Lcisard. 



g. MÎB. Spc. 




VILLES. Deg. Min. Sec. 

ChâloDs-sor-Mame . /^S 5j 12 

Chartres ... 

Cherbourg • . 

Gobnar • . • 

Constance • , 

Cou tances . . 

Cracoviç . , . 

Cre<nsi^anstèr . 

Dieppe . . . 

Dol^eu Bretagne, 

Douai. , , . 

Evreux • . . 

FéCfimp ... 

Francfort-sm^-lc-Mein 5o 

Grs^Dville.. . . 

Havre- de-Grâcel 

Hid.elberg , . 

Uonfleur . . . 

ingolitat . .' • 




} 
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VILLES. 

Kamiiiieck . 

La Flèche . 

LapdaU . • 

LaDgres . . 

Land S-End. 
'LaoQ . *. . 
, Laval ... . .' 

Léman. . , 
-Lisieux . - . 

Luxembourg. 

Manheim. . 

Maubeuge • 

Mayence . . 
-Meaux. . * ' 

Metz . . , 

MODS' . . . 

Montbelliard 
MuiDich . • 
Namur. • .' 
Nancy. • . 
'Noyon, . . 
Nuremberg . 
Olmutz • . 
Orléans • .' 
Paris . • , 
Péronne . • 
Philîppeville. 
Phîlisbourg .' 
. Port-Louis . 
Port-Lorient 
Prague. . • 
(ifçsboar|; • 



43/ 4q 
47 37 



Degr. Min.' Sec. | - V I £#1. E S.' 

o Quimper. • 
Ratisbonne • 
Reim^* • . « 
Rennes • • 
Rouen » • • 
Saint-Brieux. 
Saint-Diez^ . 
Saint-Malo . 



MSn. Sec. 






9 

si 



3 



49 33 



48 

48 ^ •» 

49 « 

49 37 

49 ^9 

50 10 



49 55 

5o II 

49 7 

4? 4a 

47 45 

5o 5 

48 8 



5 

' » 

40 

59- 
46 

54 

» 

35 
ôo 
38 
18 



10 

9 
» 

3 
a8 

3? 
55 

10 

•4 

«9 

» 

47 

II 

47 



St.tMichel (leMonf) 4^ 



Saint-Pol-de-Léon 
Saint-Quentin 
Salztbourg , 
Schwezingen 
Séez . , • 
Sedan • • 
Senlis. • . 
Sens • • • 
Spire . . • 
Sdissons . . 
Strasbourg • 
Toul . , . 
Tréguier . . 
Trêves. . . 
Troyes. . . 
Tymaw • . 
Valenciennes 
Vannes • . 
Verdun . . 
Versailles. • 
Vienne (Autriche) 

IVurlzbonrg .' . 
Zarizin ( Russie ) 
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Cf Cadran , tracé pour le qutsiraQte - cinquiëioe de- 
jgré, p«tii servir pour tous les pays situés entrç le 
d|uaraiH£ - «dplièi»e trente minutes, et quarante- 
quatre degrés treul€ JuiiDUtes , en plaça)[it le ^tjle k 
4a bauleur du degré du lieu oùTone^t. 

Ija table suivante indique la laiiiude de> princip:- 
J[ps*villes cx).Jtiprises daus cette .bande déterre. 



JtDc:ers . •" •' 

.ingojilôjBie . . 

JA.nr»acy . . • 

.Astiacan. .' • 

Auri^lac . • • 

fielorailc. •' . 

'^clU»y. . . . 

3>csançon. • •' 

Pologne • . . 

JBonieainc. . • 
Bonrg en Bresse. 



Deg. 

47 

il 

46 

M 

46 

45 

|5 

ï 
î 

45 



Mis. 

ai 
58 
56 



8 
3 

.» 



48 



Bburges . , ,. 
Tîrixen pTjrdl) . 
'BroïKige . . • 

Cahors 44 

Cap - Raze (Terre- 

TVeuve). ... 4^ 
ChûlonS'Sur-Saône. 4^^ 
Chumhérv. ... 45 
Ciermont (en Auver- 
gne )....» 45 

Crémone. ... 45 
Die. , , . . . 44 

Dijon , • . . . 47 
ï>ôIo ( Franche-Com- 
té ) ... ^ . 47 
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?9 


>4 


12 1 


aO 


36 


5o 


»4 


la 


5o 
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59 


5i 


•3 


26 


49 



40 

46 
3i 

46 

4i 

II 



5o 



ff 



45 

4^ 

5i 
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Embrum . 
Ferrare . 
(iap . 
Genève . 
frratz . . 
Grenoble. 
Québec . 
La BQcbolle 
Ijausanne. 
Le Croisic 
IjC Pny. . 
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Ge Godran. , iqui jbroie rintirieBr (le I instruoiefil , 
est tracé j!t)ifr le; quarsmte-nitiàèmc degré, et pewt 
serrâ* pour tou6 lespay^ situés eiiire quarante-qua- 
tre âegrjés trente minutes et quaraitte-'un degrés. 

La mble survante indique la latitude des ;prind- 
pales villes 



situées 'dtoe celte ^baiide. de t^rre. 



VILLES* 

^cqs Qu Dax 



acas 01 

'%« 

^ire 

âix. 

^ia<îcîo (Corse) 

Alais . 

Mhi . 

Alet . 

Aocône 

Audrinople 

Antibes 

Apt. . 

Arles • 

Aucb, . 
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0«K. Wlim. Smc^ 

45 dS 58 

4i «6 
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Malgré réteûdue des tables ci^dessus , qtié 
toutes les înstruciîons semblables n'ont poînî 
encore données aussi complètes, elles sont encprei 
loiù dé contenir les noms de tous les endroits 
oiiTon peut avoir besoin d'en faire usage ^ et 
beaucoup des personnes pourraient être' em- 
barrassées , dans Tus agè du Cadran portatif, sî 
elles n« voyaient point sur ces tables la dési- 
gnation de la latitude dû lieu où elles se trou- 
vent, parce que cela peixt jeter dé Tincerti- 



tude sur la hauttuv qfk'il faut donner au style ; 
mais op doit d'abord être persuadé qu'on ne 
ferait pas d'erreur bîen sensible pour l'usage 
ordinaire, eu négfige^Wt , non-seulemem les 
sééoiides , notab m^âi^ ^«iék|Hesl' ihmiitè». Cef 
dea^ divisions n'piu,été portées daw iled tables 
ci^'dessus que p.ouy. VviiJiic pai*ticulière de- <|«iet- 
ques Jp^rsônnes qui aij^ielu à avoir des dJétaifs 
exacts ,• parce qu'elles n'en néglig'éni afors que 
des quçintilés caoîiues. Quoiquç Paris soît 
e^acteorent par le qt^a^rante - huitième degr4 
cinquante . minutes quatfxrze secondes, kl est 
porte dànâ quelques tables publiéesayast celles- 
ci, et désigné même sous le^drante-itevm^Dne 
degré, il se trouva dan c un peu plus 4^ neuf 
n[)inuleâ de diflerettce. Mais les divisions qui 
elistent sous le bi^e.de l'i^ise^u, n^arqiiant cImh 
çune un dogré, sopt, trop potites paur qu'on 
pnissé ^ à l'œil , tenir compte d^une miqute qui 
en est la soixantième partie j on ne peut guère 
eçtimer à l'qeii le placement du bec de l'oiseau 
que par demi , par quart ou tiers de dpgré ^j 
c'est ce qui fait que dans la petite t^ble de lati-. 
tude., placée sur le couvercle de mes nouveau^ 
înstruraans , jç me suis permis de désigner hs 
fractions de degrés p^r 1 cxpre^siop des fractions 
ordinaires. . 

Bien convaincu du'peu d'iniporiance' que 
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roïnhfâibA dé cfuéltpsres mîtraw» ptmt apporter 
daûsf l'aéage ordinaire da Cerdnrn, on sttt^ 
tii-A sans dontt qu'il est naturel de mettra 
lé style à là haul'etir de la latitude connue la 
plus voîsiiie ; et ayant éitsuité , cô«im6 oti Ta 
recommandé au corfitneAte^wfeut de cette itw*- 
trutîiioii , vérifié FinstïnAiieiiit sfur un Cûdran 
salaire fixé , pour y dëterminei* la position de 
Taiguille Aroiàntée , ou Sera Sur d'aroit* I-ïièuW 
avt'c ufle ûfese* ^ande prétekioti. 

Il pbattâit énctii^ arriver <|tté. la vîHé 
la plus voisine ne se trouvât pas iùscrfiè sur 
des tables , alors uti savant ou un mariù sé pro- 
curera facilement la latitude du lieu au mOyeu; 
d'un sextant; mais il y aura bien des person- 
nes qui il*ôht poiut la facilité de faire usage 
, de cfet ittstruiment , iilettf seifa dooc plus 'Êicilè 
il'éstittiér leur latîludie par ctomp^raisôn avét 
quèlqu^aùire ville portée Sur les tables cî-dessu* 
le pltt^ ^S xîu lieu dont^fes désirent tonnàhrtt 
là lôftiiHïde î îî suffit de savoir q-cre k Irtn^etit* 
d'un àegté dé latitude est rcgardw tromme trou- 
tenant fc liiéuèstle Frantîe, pat* couséquent , to 
demi degré équivaut à i i lieues et demi , fei 1er 
quart dti^degré (ou i5 minutes), à six lieue« 
ûtt quart ; ^i , par éici^nplè , on se troùw 
en ligne directe j± lieues au librd d'uue det 
villes comptîses ûàÉis les tfii>les , on àitra uti 
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demi degré xie latitude de plus; si au contraire 
cette même distance se, trouve eu ligne directe, 
versle midi^. ce sera alors, un demi degré de^ 
moins; si les distances. dopt il est question, au 
lieu d'être directement «vers le nord ou vers le 
midi y se trouvaient directement vers I'Oj ient 
ou l'Occident , on doit sç regarder comme ayant 
la même latitude que cette ville : dans le cas où 
on aurait une direction inclinée à ces quatre 
points principau:K , il. faudrait alors faire une di- 
minution dans l'évaluation de ces distances en 
laison de l'obliquité qu'on pourrait reconnaître 
au moyen de la direction, de ces quatre points 
cardinaux indiqués par la boussole dont le Ca- 
dran solaire est garni. 

, Quoique par ce moyen il soit difficile de faire 
une erreur de plus d'un quart de degré , il paraî- 
trait peut-être plus commode de se procurer 
une petite carte particulière du pays où on 
geut être dans la nécessité de faire usagp dô cet 
instrument; alors on y verrait de suite au sim-' 
pie coup-d'œil, la latitude du lieu qu'on habite* 
En effet , toutes les cartes sonjt divisées par. 
des lignes courbes , dont les unes tracées de 
gauche à droite dans irne direction horizon- 
tale , marquent les degrés de latitude ordinai- 
rement de cinq en cinq, avec des subdivisions, 
sur la bordure qui en distinguant les différentes 
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pai^ti^f , ^ii p^ ciwiuièîriïe , ?pit par 4fmi ^i 
p^r^i^n^^ 4^grcs: il $^^\ alors 4^ rwpn-, 
naître dans ces cartes ^ sur l^q^i^tl^ dç c^ ligF^^f; 
pu?i;rt sç tPO]iïy^ pîfcé 1(5 ppj§ dcwt Ofl yeyi la 
Uûtucjbç. D^^s Jft ca^ où ij nç ^^rait p^s ^jc^f^r 
mf n( $m: Tm^ dç$ ligpesf tf^cë^s ep tfs^vers de I(^ 
carte , youf prepi^ii ^YÇf> W i?qipp^$ )^ 4jstjstnç§ 
qu'il y a de ce pays à la îîgïxe la plu§ ppçs '^ çf ^ 
partir de cette nr^me ll^e sur la bordure , yous 
voyez à quelle division du degré correspond 
l'autre pointe du compas , et cela vous indique 
le degré et la fraction de degré oii se trouve ce 

Pour/rendre ce que je 4is pluft sensible par un 
exemple , je suppose que la carte consultée n'a 
les degrés de latit;u^ marqués que de cinq en 
cin({, et que chaque degré est divise en deux 
parties , cela donnera sur la bordure pour dis- 
tance d'une ligne désignée par chiffre à celle qui 
lui est supérieure, dix divisions : je suppose que 
la ligne la plus proche de l'endroit que je cherche 
est le 45* degré de latitude , l'ouverture du com- 
pas que j'ai prise de cette ligne au lieu cherché y 
fait qu'une pointe de compas mise à la bordure 
sur la ligne du 4^® degré , l'autre pointe vient 
correspondre à la troisième division au-dessus : 
il s'en suit que chaque divisajon répondant à uu 
demi-degré , l'endroit cit«n^^se tjrouve être à 

22 
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un degré et demi aa-dessas de la latitude de 4^ 
degrés , ce qui donne pour la position chercliée 
46 degrés 5o minutes. 

Les autres lignes qui partagent la surface des 
certes de géographie , et qui yont du haut en 
bas , sont les méridiens qui ne sont point néces- 
saires dans cette circonstance pour la détermina^ 
lion de la latitude que Ton cherche. 
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OURQUOl.lorsqu'ent rainés |>ar une noble 
-ëmulation , tou's les ministres de chaque partie 
.4ler^rt de gtrérir s'élancent d*un 60m mun essor 
|M>ar arriver veï'S la perfection , Vocuîisme seul» 
reste-îtril autant «en arrière sous le rapport médi- 
cal? Si Ton eti excepte la manœuvre opéra- 
46ice, d«ns laquelle il faut avouer que quel- 
•ques artistes , en très-petit nombre , excellent 
«aujontd'hf^i , les ressources de cet art sont bor- 
jnées à quelques recettes routinières , à quelques 
collyres innôcens. L'incurie est poussée en ce 
geore à un tel point , qu'un oculiste ne ' saurait 
.discerner , en observant les yeux d'un presbyte 
:Oud'un myope, le Numéro des verres propres à 
la vue. de chacun <l!éiix. U n^e&iste même pas 
4^ signes déterminés pfar îiart ,> pour reconnaître 
avec* certitude], de cOnibien de-d* grés sont éloi- 
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gnés les points visuels da deux yeox «ppa itc mi tis 
an même individu, et quel ipQyen il &ut em- 
plojecpour les ramener graduellement à là même 
portée , et les fortîfiep amsl l%in par l'autre. 

Voici le ré^^t^t de d^nx ai^ d'expériences 
relatives à cet objet : il existe en général une 
diflerence sensible entre le point d'opticpie des 
deux yeux de chaque individu , ou mjopq , ou 
presbyte ."Cette difiérence est quelquefois de 6, 
8, lo degt^ et plus d'intervalle , dans les nu- 
méros des férrm convenables à chaque œil ; 
mais elle e^t si peu sensible , quand l'on n'y £iît 
pas réflexipn » que tel homme. s0ra- bien surpris 
d'apprendre que jusqu'ici il pe s'e$t habituel- 
lement servi que d'un oeil po^t v<Hr de loin > 
et que de l'autre pour voir 44 p^ ; car, par uA 
mécanisme trè^-étr^ingQ , ^ do^iX on ne se rtod 
compte que parce que l'épreuve qu'oia en fait eft 
^mène l'explics^tion , Tcpil qu^i voit le plus loin 
voit mal de près, et réciproqufimçQt , parce qqe 
les rayons luipipet^x $e rasieniblent pour Toeil 
presbyte trop applati , etVéparpitlentpour ïteil 
myope et trop sphérique. 

Or , voici le prol^éme à rés6iidiie , et je h 
propose à |a fois , et a^ pculistes et aux opti- 
ciens i faire ÇQincid^r Uf^ Amx points viMtk 
des deux yçux , en emplojrapt successivement 
uif verre cJ'mp d^gré moii^fi , et un: veive d'un 
deg^ré pluai élevé , potur pai^venfr par une dégra* 
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dMoh insensible etlèùté^ à rapproeliéf. le plu» 
près pôssib)(B àa centre commun les deux pômt3 
drrér^isbs d^ chacun des deux mmi$ire$ de Tor-« 
gâne y cbtttvke on ramène à la même apmî<)n 
deux ftvis di^sidcnsH 

Uèfiet des verres concaves esi de rayprôclier^ 
des jeux mjropes les objets éloignas ^ mais s^ii» 
sont utiles pour voir dé loin ^ ik /ne peuvent 
servir à lire de près. Lès verres convexes ont 
un effet tout Opposé^ de là. jxu iskOf%A t e ut - 
simple et dom rkùtiative est doe au docteur 
Fraàkiki » h, qui l'bn pourrait dérober eélte dé- 
couverie isans iMÛre à sa g)oif« ^ maik 4»M - tf» 
doit réclamer ratta€lià du nom, |f«rcéi|k'il 
ennoblit une inventioir simple et pio^^tiaâit in- 
génieuse et réfléchie. £Ue consiste à meHre en 
€Onla<it deux sêgmèns àe verre ^ doÀt tin coh* 
cave Wif degré convenable k iA iUybpè ', et oc- 
cupant la partie supérieure du éeréier ifé là lu- 
neiv^l J^àtiitré placé pSas bas et •appr'Ofiri'é a une 
v^eediuàire; bieh èiiteudu t^'il 'faut établir, 
elitre les 4eù% vert^ eoneaves, là idièéréncè qui 
eatisie eiui^ là. portée dé efaaiciiii de^ dôutycux^ 
En attendant qde les tMrulistes aient tracé 
une ^Mte optique 9 applicable atxx diffiérensr 
eàk ^jne nous venons d'rndiquer sothklïaitèment ^. 
M. GbisValiîer, tûgéuialr-()ptîcien , knéxnbre de 
BAirhéàée det; iUrts , Vient de sVcictipër de ce 
lea^aiL intê0e&sant« Ses succèi- doivent îencoû-^ 
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rager; el lef personnes à vue myope ou «presf, 
Bjte , lui devront autant de reconnaissance ^< 
que ieS; amateurs de fa météaxologie lui en ouK 
déjà voué. On né trouve chez aucun artiste . dess 
instrumens mieux confectionnés que chez, lui;, 
et nous croyons être plus utiles au pubiic qu'à , 
lui^^ en disant qu'il demeure à Paris ^ Tour de, 
rHorîoge^ n^ i , vis-à-yis du pont au Change. 



et du màycbé aux Fleurs^ 
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L0ttVP ébritede StrÀshourg par M. CharnsérUy. 
\;J[}o0temrrr^éd€ûinâe htjfàcutté de Paris y à' 
- . Jf ; FMgémeur CTkefiallier^ 



« • ' ! ' . _ « « 

J'ai lu avec bien de Ilntérêt , moii cter tni- 
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lègue , votre artijcle inséré daps |e, joui qal dii} 

Comi^eirce» dja 1.4 J^ipt C^* ^^J^)* * 

Ce que vous appelez ÏOôuIi^me, ou la.scienvp 

oculaire y vous semble avec raison de toâtea le$^ 

parties 4e J'art de guérir, la plus afrîéré^.t C'est) 

qu'il n'y a jamais eu riçn à obieoîr du q<HnsQua 

des oculistes. S'il parait de tepas en temsi ides 

nouveautés utiles, on les doit à des |ipq%¥|ie> q«i 

possèdent l'universalité des çcH^ri^s&smi^SEipédÂ- 

cales. Le célèbre Louis a insisté i^ur cette ,^4fité. v 

en parlant de l'oculiste dans l'ancic nue Eûcjclo-« 

pédie : ne'ieur demandez donc rien , mon cher 
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[ etffk^gaerSnv le. choix raisonné des secours ia- 

temes^et externes applicables aux yeux.^ et dont 
le discernement exige la connaissance expéri- 
mentale, de toutes les autres branches de l'art 
de guérir ;«n'axtende2i rien ou presque rien d'eûsp 
sur Tanatoniie de l'œil ^encore moins suc l'opr 
tique mécanique. ^^ 

Vous say.ez mieux, qltb personne combien.^ 
dans cette partie, de l'hygiène ophtalmique ^. 
dont Ies> Anciens ont été absolument dépour^- 
TUS, on. est redevable aux modernes. Mais 
c'est à. quelques médecins^ à des physiciens ^ 
aux. géomètres,, et à plusieurs habiles mécani-r 
ciens que toutes les découvertes en ce genre 
appartiennent». Permettrz-nioi cependant à'^Xr 
cuser l'incurie que vous reprochez aux oculistes^ 
pour ne. pas discerner le n? des verres propres à 
la vue d'un prasbyte ou d'un myope,, et ne pas. 
reconnaître de combien, de degrés sont, éloi-- 
gnés les points visuels des deux yeux, du même, 
indiiûdu y, ni par quel moyen, on. peut les« 
caméner à. la. même portée et les. accorder, 
l!un. à Tautre. 

&ur. la^première question,, ^observe que le 
besoin de lunettes ou de besicles, pour une 
Mue, soit longue soi t. courte,, oblige chacun à 
faire par lui-même J'essai du foyer qui lui con-^ 
vient. Cette recherche est un tâtonnement in^ 
disgensable ,. dont. le. résuhat suffit ei donne la> 
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idi^tàticëdèsp6iiiUTisuieIi, dès qu'on à ltrlM)V(& 
pont* dhBque œil le ii\ à l'aidé duqcttl dxi dis- 
lihgtife l'dbjet airec nttiété dab^ sa ^htâtenr 
ilâthrèlle. En répétant de tiels tsk^ié snt heAtï^ 
ebiip de pet*^bhtie$,bn découvre des aiioin^iés et 
tlfes cas d'eltëptidn assez nolnbtenjt, qtki pto- 
cèdent de la complicaM^n d'un sënS éihdussë^ 
par là ikîblèise relative de Torgatre iititàéiliat 
dèîîttife. {Quelques ^tésbyies, fek sur-tout ûek^ 
ihytt^èi; , ïie tlhtit aloirs âm^uii secGitiTsdes ton- 
SteWfes , jidrbë ijiie ce qui petkt êii^e utile pttut 
ajtrutler ati^ hiîliéiit refringèué, tié peut i'i'eifr 
Chàt^êl: à f habitude , à h débilité tierveûse. 

ÎA dfeiiiiënie Question ^ itaoti cbfer cdMè|^ ^ 
*ét Ife proWëthe que vous Vene* de réfemdrfe "fi^ 
Tôtt^fe itfstrticiibti Sûr les be^ifctes à la FVarikKti : 
tés btuËS^ifes profttet^out dte Tèxjpéaîea'î ijkb 
f dUs Ifeur aûtèt 9 mais ils tie tous tVicèrdbt^ini 
récbéliè optiqdë que tbus létt diéiiihitdêz. 
Cfekt à YOiis^tnt'int â luîBiter (1), par là pkstessè ei 
lès a|>plicatiôii^ répétées de "^às âppei'çûS , et 
piflir lès occàsioiis de plus, éh plus iréqdeiUék qûè 
TOUS aurez de diversifier vos observàtlbris. Si hs 
itkleîllles peuvent vous être agréables , jé vais 
vbUS en proposer qœlques-ubes. 

i^ J'adopte avec vous la difféttnfefe dNin déil 
à ramre polir la portée de là vue. Eu supposafat 
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hi iftp/A^ Mstiks ^itis, et a^sèz iien tiohMilùés » 
un œil se trouve myope, fet l'àtltlfe prtaîbytè; ttelni- 
fcj H bëëo&n a\iïi t€rhÈ convtxe , et celtd-là d'ua 
tertre cbttfcb^tï. Là difiei'ehtè peu* efacore cotisîs- 
ter dânS le degré dfe rué ct)tirte bu longue , 
plui lliiiH{iié dMn ràtë ^lie tte l'autre , en ad^ 
m^h&tll r^tàt haiitréi lépKis drdinaîre, celui ou 
les èetist yeux ont ûtie méttite sorte de vue. Je 
consehé tjbë In Wffét'eiicé ébit quelctuèfois de 
6 , 8 i ïi& degréà tt plos j toaaîsje Taî plui souvent 
tôlistàtéë d^ i , 1 , S , 4 et 5 poiites oude ^7 , 54 ^ 
Si , itt6 , let 1 5t millim. au plus : jfe imppose 
<|ttë bicmi eotttiBliibftLà i(îi {"tftte miâttiè mesure da 
dégté , idït |)à4* fH9tkt^ , s<)it p^r cetttkttètrè. 

Je tM ckerài pour eittUple : j'ai cinquante^ 
Ktdt ah^ ; ih^ vufe 1bl toujours été longue ; mes 
y?itl± , ft6n$-tèitti tie là mente portée , ont été 
égaui eM bbnté. Je me suH pat hiazard âpperçu , 
depuis tjûe Vous m'ave* dotîtié, i^ J *^ trois ans y 
des vcrriBs'du no. 14 tju 15 et demi , que mon 
ûsil gautfae avait pu s'aSblblir -eu apparencts ; ii 
n'en est rien en réalité ; cet œil , devenu plus 
preâbyie tjue te droit , a besoin aujourdTiai du 
numéro 9 ou 10 , tandis que }'en suis au no. it 
pour rœil droit. J« sui^ persuadé quç,, réduit à. 
des besicles au x»éme numéro 1 1 , je ue lis et j& 
n'écris que de l'œil droit. Je vais tacher de sup- 
•qUw ïà^ auprès de quelque botu opticien , à c& 
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<}ue )e ne-puis faire avec vous dans l'éloigiiemeixt 
oii me tient la vie militaire. 

20 Qaant aux verres mi«partie\, c'est, ui^e 
combinaison que vous continuerez sans doute 
de varier, suivant le besoin de se servir de& 
mêmes disques de monocles ou de binocles ,. 
^Q,deux moitiés de verre à surface diSéreute,. 
pour promener à volonté les regards dans rho- 
ri^on; ou les borner à la po|^ée de la nuûn. 
Le cas le plus commun entre les myopes et les^ 
presbytes n'est peut-êtrepasfaçile à déterminer j^ 
ii peut j en avoir autant des uns que des afUres^ 
fp beaucoup de ceux qui se sont h|ibituellenient, 
servis, sans le savoir, d^unctUpour voir de loin ^ 
et de Foutre pour çoir de prés. D'après vos- 
propres abservations , pour mélanger vos\. 
moitiés réfringentes , je conclus et je me con-^ 
firme qu'il y a trois sortes de vue native, et qae, 
la troisième est la vue moyenne ,. ou mésopie ^ 
qui tient soit d'un seul ceil^ soit, de tous les. 
deux , de la vue longue pour voir les ob--. 
îels do près à une distance raisonnable, et qui ,. 
comme la myopie, n'embrasse qu'un très-court, 
horizon; 

. Agréez, je vous prie, mon cRer collègue-, f as>^ 
surance dé ma parfaite considération. 

« 

Signé ,. CHAMSEEU , Doct. S^Lédeciiï.. 
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M. Cl^evaiUieT , Ing«ûeur Gptidfen , Membre 
4e l'Athépée r des hrii^ vient A'adapier aux be- 
fikJesun.noinnteuiDéicaiiisiiiefdôiit les personnes 
bâbituéas à leur usage apprécieront toute Futilité» 
• . Cetjte inNrention', aussi simple qu'ingénieuse , 
permet d'écarter ou de rapprocher à volonté 
les deux cercles contenant les verres , et de 
ramener ainsi chaque point visuel à son vérita- 
ble centre 9 quelle que soit la' dimension de la 
tète du presbyte ou du myope : Fécartement ou lé 
rappradiemêntdes vernes nuit bien plus . qu'on 
ne penseàTôk^he, qui doit se trouver placé 
préciséirient vis-à^vis dû centre du verre, pour 
obtenir la plus grande ^convergence ou divei*- 
gence possible dès rayoïis ] et il ne i&ut souvent 
pas attribuer à une autre cause , qu'à la fausse 
direction des verres relativement à chaque œil , 
la fatigue qu'ils éprouvent de l'usage de lunettes, 
telle quelles cessent d'être appropriées à la vue 
à laquelle elles convenaient et qu'il devient néces- 
saire de changer de n^ tous les trois à quatre mois, 
nécessité vraiment alarmante pour ceux qui 
savent qu'il arrive enfin un n^ au-delà duquel il 
n'existe plus de verres propres à éclairef la vue. 

Cette invention a encore un mérite non 
xnoins précieux ; c'est qu'avec le n® du verre 



en mage ; M; fingénienr ChevaHiêr peut , eà 
Tabsencé du portiMr ^ Manettes , Im en choisir, 
avec là ceriàhiâe qu'elles lui conviendront de 
même ^e si te cfcoix atrs^ii été &it par rachètent 
en personne , ei irec nne telle sàreté , que ces 
espèces de Inneites penvent> an moyen de leur 
petit mécanisme, s'adapter à la tête d'uifeii&iit 
de dduse ans ^ comme au firont dfnnlibnlime de 
soixantf^. ^ 

Il continué la iabrîcartios de ses besicles à 
laFfanklin « dont cbaqne verre est divisé en deux 
segmens qui portent chacnnnn mnnéi^dîffétent ^ 
loin que cette divifiion gène en rien fat vue f 
^ eb laissant au contiteiffe la liberté fledisyngut»' 
tt-ès-bièn de loin les objets en élevant les yeui:^ 
et iiêvoir datrement à ses pieds en les àbùssanr. 
Enfin il vienft d'éiabKr des besldes dont un 
verre est à tel f)oint d'opttqne » et l'autre ^err^ 
à lel antre ^ avantage ptécieu:^ pour oeuv dont 
les jeux ont une portée dificieikie ( et ir^est l& 
fhas grand nonnbr>e) ^ et xjtd a le grand mérite 
d'exeroer également la force des devux y0ttx ^ 
ati liea que l'inaction kabiiueUe dn l'un. deux, 
fiqiratt par le paraUser.. 
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CiUgETTE 0E Santé , Avril 1807. 
Nouvelles besicles à double çerre. 

» » I 

Nous avons dé)à signalé , dans cette gasette , 
le «èlçi de ringéniew-oi^cian Chevallier^ ani<|ael 
nous devons 1^ notices décadaires de nos olv* 
seryations météorologiques ; et il paraît qu'il a 
voulu répondre à l'appel que nous avons fait 
aux opticiens dans le n^. 70 , page 565 , en 
ajoutant ^ncore à la perfection de^ besicles que 
nous anonçàmes daits cet article. Celles qu'il 
présente aujourd'hui joignent au mérite de dé' 
terminer le point d^optique propre à chacun 
des deu^ yeux , et qui diffère beaucoup non 
seulement d'individu à individu , mais d^œil à 
qeil dans )amçine personne, celui de rapprocher 
incomparablement plus que fes Ij^esicles ordi- 
naires l'objet du spectateur , par l'addition d'un 
second verre. Qstte différence de portée des deux 
yeujç n'a pas été assez indiquée )usqu-ici; et 
nou$ croyons être d'autant plus utiles en la si* 
^alaxit , que nous pensons fermement qu'on peut 
ramepçr le$ yeux ^ surtout légèrement disparates, 
il un même foyer visuel , à un autre point d'op* 
tique semblable par l'usage habituel et graduel* 
lemei^i rapporté de verres appropriés. Cette 
différences de portée visuelle des dcnxyaux est, 
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à tfuelques ii^arié4#s> près, la même che£ les 
individus , et en sens iqyerse de la force de 
celui d^s deux jeux qui est doué de la moindre 
étendue de perception. On peut l'exposer par le 
procédé suivant , et nous supposons les deux 
yeux myopes : notais l'expérience s'appliquerait 
également aux presbytes. Nous nommerons A 
et B les deux yeux. A est l'œil lé moins fort ; 
B a une force de vision plus lointaine ^ or , s'il 
faut un verre concave de 1 2 degrés à B , pour 
lui donner la plus grande portée de vue possible, 
(la force des verres est ici«en raison inVerse, et 
le n** I est l'ultimatum des verres concaves) , 
il faudra un verre de 6 degrés à A pour se mettre* 
k égalité de portée avec B. Mais,si l'on. né donne 
point de verre à B, bu si on l'armp seulement d*un 
verre plan , le n^. 12 donnera à A la portée 
visuelle qu'a ordinairement B à l'œil &u , et Ton 
fera ainsi coïncider en proportion égale les deux 
rayons visuels des deux yeux ^ si , retournant 
au contraire les besicles , on oppose le no. 12 k 
A y il jouira d'une plus grande étendue visuelle; 
mais le nerf optique de fi , comme paralysé par 
la convergence excessive du verre trop con- 
cave ^ non seulement verra moins.que A , niais 
ne rapportera point du tout le sentiment de la 
vision, surtout de près. Appliquons cette théorie 
à l'invention moderne de ringéuièuV-opticien 
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Chevallier j soii appareil (ïonsiste en ' deux 
cylindres très-courts, très-légers, et fixés devant 
les yeux par deux branches de métal qui embras*' 
sent la tête. Ces deux tubes sont garnis dé deux 
verres dont ranlérieur est convexe, l'autre po - 
térieur est concave , dont les foyers sont en 
relation et tellement combinés que chaque tube 
Ofire à chaque œil un moyen proportionné 
à sa portée d'optique particulière. Enfin , c'est 
la lorgnette de spectacle réduite à un bien pus 
petit volume, portative sans qu'on soit obligé de 
la tenir^ et tellement forte de la réunion desdeax 
verres , que , dans le plus vaste horison comme 
dans* la salle de spectacle la plus immense , le 
myope le plus faible pourrait défier l'œil le [^us 
pet^ant. Mais avec la même bonne foi qui nous 
a engagés à rendre justice au zèle de l'inventeur 
et au mérite de l'invention , nous devons avouer 
que la perfection mSme de l'instrument excite 
une telle contention des nerfs optiques dont ît 
décuple Fénergie, que son usage doit ne pas être 
habituel et ne remplacer que celui des lorgnettes 
de spectacle. Ces besicles ne peuvent^ire portées 
dans les rues, parcç que - leur effet , apportant 
pour ainsi dire Fc^bjet sous Tœil même , fait 
disparaître les distances, et ferait courir le 
risque de Tastrologue, qui tombe dans un puifs 
ei» mesurant les. astres. Nous pensons donc que 
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si M. ripgénieur Q^evaliier peut dop^er k ces 
inslrumens plus.4Q légèreté en rempUçapt, par 
exemple, le méul ps^rrécaille, s'il peut dépouiller 
ses verres des aaréo)e$ irisées c|ui l^s QP^pufQTit, 
ce qui est dû au rapprochement dcsd^ii^ foy§r^, 
il reodra un service ^ig^alé à 1^ cohorte nom- 
breuse des porteurs d'jfeux myopes et de lu- 
nettes et il aura acquis de nouveaviit droits i^ I4 
reconnaissance publique. 



■^■«» 
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Tout 1^1 monde sait , monsieiir le rédacteur ^ 
que les lunettes ne suppléent à I imperfgçtiou de 
la vue , qu'aut.ni^t qu'elles sont choisies enr^ou 
de rœil auquel elle$ sont d^^ûuées. Gep^iidaat 
)'ai souvent remarqué que , non senlem^nt cmx 
qui se servant de lunettes , m^\s encore ceui: 
qui en labriqi^nt \ çroienr tirer k fem près le 
même parti des verres commune que des verres 
fins. Le bon marché est pour tant de pers6imoi 
la raison dominantf , qu'il u^ £^|i479it pits s'en 
étonner , s'il n'en résultait de^ inponvéniffis 
majeurs } et certes Tosil f st t»n orgapi^ nsses dé- 
licat et asses; précieux , poif t pe pf^s le sacrifier ' 
à un exce$ de parcimonie. 

Ce n'est pas sQulement parce que If s iunf tins : 
communes sont d'uin verre plus ou m&iBs terne ^ 
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i 

laileux ou parsemé de bcmillons, qu'elles ^liguent i 

i'œil par une e&pëce de brouillard : c'est parce 
qu'elles n'ont pas exactement reçu la forme len*^ 
ticulaire nécessaire à la réunion de tous les rayons • 

de lumière. 

En effet les verres fins sont passés avec le 
plus grand soin dans des bassins sphériques , 
<|ui leur donnent en tous sens la méptie cour- 
bure , et cbaque bassin est destiné à des verres . 
d'un foyer différent } tandis que le bon marché 
des ver^res .communs ne leur Isgisse donner 
qu'une sorte d'ébauche imparfaite ,da^s un crey^x 
quelconque , et le marchand numérote ensuite , 
comme il le peut , les verres qui sis trouvent 
approcher de tel ou tel foyer. Mais ^ comme ce 
n'est souvent que dans un siens qu'ils ont la 
courbure correspondante à l^ur num^M qo0 
dans d'autres arcs ils appartitane^t à un ai^rp 
•foyer ; que plusieurs même de leurs points 
n'ont pas été atteints au vif près du creux ^ qu'en- 
fin ils ne reçoivent jamais le derpier poli qu'en 
^tant frottés sur une suiface quelconqUtf^ il 
est évident qu'ils ne peuvent porter k l'œil que 
des rayons divergens ; dès-lors ils ije peuvent 
frapper que sous des angles inégaux las difierentes 
parties deJa rétine, que la nature a disposées 
dan$.'une forme sphérique très-régulière , et le 
nerf optique est obligé de se contracter partiel- 

35 



SS4 LE CONSKRVATî:UR 

lemeiît ,^ ou plutôt de n'agir que dans ceux de 
ses points qui répondent à l'imperfection da 
verre. 

^e ne croîs pas , Monsieur le Rédacteur , avoir 
à m'étendre sur des inconvéniens d'autant plus 
graves qu'il s agit du plus délicat de nos organes; 
j'espère publier avant peu un traité sur le choix 
et la labrication des lunettes ordinaires et de 
spectacle, dont la perfeciiou n'a cessé d'occu- 
per tous mes soins et toute ma surveillance ; 
et vous croirez sans doute servir l'intérêt le plus 
cher au plus grand nombre des hommes., en 
les prémunissant contre des dangerà-sur les- 
quels ils n'auraient pas assez réfléchi. 

« . ' ytous'àvez déjà bien vpulu annoncer la nou«- 
'^alle disposition que j'ai donnée à mon magasin, 

. poor être à portée de recevoir le public d'une 
manière .digne de lacQnfimpe dont il m'honore , 
ei de rimport9n<:^ : des. .çopsiructions et des 
expériences que je puis à présent offrir aux 
armateurs. Je crois pouvoir vous demander un 
nouveau) tjêijuoignagfs d'imérél , dans un moment 
oii les m9|[asins se multiplient pour les présents 
amotoèls , tdut en ptenant chez moi les objets 
d'optique , ou de; mctéor'Ologie , qui sont 
des offrandes utiles, il pourra paraître agréable 
de répéter soi^néme des expériences de physique^ 
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«t ae jômr de la'yuèd'nnfe collection aussi tîche 
ijue variée d'msiruifaeris eh tout gebte:^ •; n 
' J'ai rhotméur de irons saluer. " - .r 

. de là SocÂéi4AGfKléiniqvier4ef^^cij^x)..qes 
'd6< Paris. :• '^ , ' ï •. r ■ 

• • f 

Extrait de la Galette deSantéj ii juiîl 1 8 l'i , 
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^ •; • ■ ' •• '-'- • • i ••" :. ■:> v{.,,,, ,, , 

Nous a^ons eU: 6cca;sîoiitde rendre .dé)à:pli;^ 
sieurs fo^s justice âu'zèlede-ringéai^ur'^optîçieB 
CHÊVALLiÊRr, «t i?on ne paai? tffôip loii^i^n^^^pi^iis 

pouf inscrire son nom parmi coux- d^^çijtpy.^ip!^ 

-ntiks à là société. Béjà, dans leîW<> 7p..da ij 

juin fSc^ , nous noivs étions plaint qu'^Jljfi^'ei^Sr 

't4t pas ' de' signes i détecminés par^ l!aj^v9.,BOur 

'ree()linaitre avec ceiftitnde lOe^ Qotni»ien4o dj^g^é^ 

'SOnt éloignés les points visuel^ des/deux^eux 

dun mêmeîûdâvitlu' j'efcqulon ne? put asi^^g^er 

avec précision le* numéro rpropiT^ à la.vj^e^d'un 

presbyte ou d'un myope. H Qus teroiintops i^tre 

article , en invitant .les opticiens à .constnitire 

Tihe échelk' optique applicable au:!: diSérentes 

portées de vue. » : . ., 
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M.l'ItigéateorOevallter^ TÎcm de résoudre 
ce pfo M é a a c d'uoe loaiiiè]» V^is-ângémM^. Sop 
mécanisme très-fiÎJai|iJe ^ ^co^istc en depx trin- 
gles parallèles et graduées , de ao pouces de 
longueur sur *S à € d^écarummit. Cet iqipareil a 
pour lïiase isn cie nioiuml «ai pied de graphe- 
mètre ; mais il sera dans peu suppov4>é par une 
colonne 4fù pourra Sù liansser ou se baisser à 
Tolonié à la hauteur de ToeiL de l'homme, assis 
ou debout. Entre les deuxTiandes parallèles de 
cet appareil et à4ear «xfrémité antérieure est 
fixée une paire de besicles à verres plans re- 
couverts chacun d'un disque de métal qu'on 
-peut ouvrir 'OU fiMocr^ mkm qft'ap v^ot &ire 
>B5ii|»e des deux yeux on d'ua moI, fia £^e de 

teur qu^ott pMmène Uhijimui ^en .iinM: «i «a 
•rrièw y BU moyen tde cakAobs 4e eoie ^ /ou- 
kni éans dé 'petit» fMilies ^ Ja fondîon dç ce 
rapporteur eit4'apfO0tar i reoîl nne (feuiUe in- 
pnrûaée, que cdui ^veMAire l'essai de la por- 
tée de ses yeux , tqiprodie tOn ékdgneit voJoaiié ^ 
^usquTè ce ^A -M, trouve Je peî»t ^uste de sa 
vue , eu moyen des pieiîts (ceird&ns 4o&t non^ 
«vons parlé. -Son poônt visuel trne fois trouvé j^ 
Vtm substitue aux verres plans des verres €on«> 
^aves <m conveaœs selon ie cas , et non ^seule- 
ment Ton obtient ainsi la meeure exacte de jsou 
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pùiiA À vttc^ 5 mab ù» peut déconvtsr eitciMrd» 
la d^féireni^e du poiàt d'Uptique de ses^ deiir^ 
yeux, y et dâtxiander pav «xtai^ile ^ pour 8Dzi.œff 
gauche injape^an xk^. ^ €t poursoa oii.droiit 
presbyte «a n^c 3 ^ de mamère à obtenir la 
conccMrdance de ses deux poiats visuels eu an 
seul ; avaniage qui paraîtra taappréeiable pour 
une foule de personnes , si l'on réfléchit que les i^ 
trois courts des écriyains et des o^vriei^ ne^ se 
servent ssas le savoir y ipie de l'vn de leui^ jetm 
qu'ils fatiguent y. tandis que Fusage simultané des 
deux y les ménagerait Tun et Tantre* Ce que 
nous disons au r6^e de dlnégalité presque in- 
connue de la portée des. deijKK>y<ettx» n'i^t ignoré 
que parce qu'on n'y a pas réfléchi^ et il suffit pour 
s'en coâvaiiicre de fermer înr dea dewx yetfi^ et 
de reconnaître à k portée dttqliei'eû sr 
f habitude d^écfrîre » âe Un et de traviri 

L'inistrtf meut de M. ritigém!e«r Chèv^â^r; ^lië 
f appdlei^ optfeiûÉiètretfdonfiiedotdblèa^ 
i^. de^assùtei! dé la jtrste portée ^è* saFTiie» 
et par con^éqttent d^ potivoir choisir éè hônid^ 
lunettes ; a^. de cbrr^er paf le choix des^deine 
verres adaptés chacon à fa différente réfraetio^ 
du rayon visuel Opérée par chèque œil , la vi^ 
cieuse habitude de né se servir qtle d'an séd 
pool' vaquer à ses travaux^. Cet instrnritêntià été 
présenté à FAthénée des Arts y h 24 mai 181 1^ 
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liaiitettr ae /ait u& devoir d'eu ffiçe lu» d^jBiaitS^ 
tri^oa.tous les jours 'enisâ 4eaiAui^>,:' quaî.et 
Tcuinoleà'iiorlQgedtt palaîf , vis^àrFib ie^pom 
aÛDchafage ut ie imfiirQhéaux .fleurs. ,<,,..; 

^ eol JIM» J:î!. Iî fi i.i) i .- p •. •'■ » ;.* ''.|.*« r 




thJJ- ; > .'y.'.'ii.'l 1> <■■.'! !.;: .;,;.;;( . ■ , 
-iii ftup/ji-i :)::L;j:-Jui> :?♦»{?: ^ '.41 Aofl^.,18*^ 

"ilHxlli'lljC l'i t . .iii'V.l! ., ;.i,<r ; 'i :;. ir; .vj.- • 

lfl«B«}gBS Ip ^*Ft/^'fty.t»r.4ps Besicleç.senfblables 
aux iï^igfHies,,};aj['i'boD|iieurde YO»$ l^^^resser 

ùgfiftî^ji'ai^A.VSfgfi, jufiqw'à cç jo^ç, de verre» 
y9f»^m^m ^?:^pom4txe, de piws 'avantageait: 
eW&<lffi»S;gft'il .^"4tgbli mi.e c9mparâi?,on .e,mr^^ 
Sf^^ej^^ ^f, ,<|çu» çjÇ)ioriés en blput ,. il ^^ qi;u, , 

TfiSi^ikïM^^ pJW(l^':,y ils, W»K;îe.5; seuls;, 
Jf • aWflftiÇ^gngÇ'?»? PPW* ^es cQuleuï:s.; ao, qui 
r^qjijdçiijjt^c tpiD|e. douce gt uatur^p '§ujc tous 
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les corps, dont Tœil est destiné à recerorr Ti-i 
mage j 3^. qui donnent à la lumière artificielle^, 
l'apparence de la lumière du soleil ; 4^. enfin 
que leur utilité est indiquée par Tanalogie et 
confirmée par J'expéricnce. 

Les rayons lumineux nous sont trausipis à 
travers une atmosphère azurée, ce milieu diminue 
leur intensité et modifie leur action sur la rétine. 

Pourquoi donc , lorsque' ces rayons , soit di- 
réels, soit réfléchis ^ ont encore trop de:yi.yiH 
cité , pourquoi , dis-je , ne pas les : mettre : eu ' 
harmonie avec l'état de l'œil qui doitjea recevoîi: , 
en suppléant à ce qui manque à la nuance de 
la couleur atmosphérique , et en opposant. ^ 
d'après le procédé dei la nature y aux rayons de 
]alumtère,un milieu diaphane dé couleur d'azur, 
plus ou moins prononcé , selon je degré d^ixrin 
tabilité de l'organe visuel ? 

IVIàis j'oublie que M. B... , a moins besoin 
de raisonnement que de besicles, et ma missîo^ 
est de vous prier de vûuk)ir bien lui çn .faijTe 
préparer d*un beau verre bleu tel que vous en 
avez fabriqué pour moi.. Sit, comme je n'en doute 
pas, il vous en reste encore, veuille?} savoir la 
complaisance de pisépacer avec ce verre, pour 
l'usage de ce M«v des besicles, conformes aux 
miennes , et il vous en aura , j'>en suis sur ^ 
autant d^obligation que je me plsiis; ^ you^ en» 
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avoir pour les soins que vous avez apportés à 
la confection et an pierfectiamienient de ce verre. 



EXTRAIT auhe note adressée en août 1 807^ 
au rédacteur du Journal de P Empire ^ et à 
celui des Petites jéjfiches. 



t^^m/%^v*^^*/^^^^m^^m 



Parmi les renseignemens qui m'ont été fidres- 
sés , en réponse à Tappel que \t faisais sur la fin 
^dii mois dernier , aux obsertateiirs météorolo- 
giques défratice^ je ne puis me dispenser de distin- 
guer ceux que M« Tarbé de Sens, m'a fait passer 
sur l'orage du aS août; 

Comme ces détails sont signés et formelle^ 
Btieiit garantis par l'Ingénieur des ponts-et*chaas- 
sées^ M. Rose , il est impossible de les révoquer 
en doute. 

L'orage a commencé à Sens , un peu après 
le coucher du soleil : sa durée a été d'environ 
quinze minutes , en se dirigeant du nord-ouesi 
au siid-èst ; et principalement sur neuf ou dix 
villages qû'Uiie gft*éle terrible à ravagés. 

. Je ne lil'drt-éteirai pas au tableau affreux des 
vignes hachées i dOs jardins dévastés j dés Titres 
cassées y du gibier et des volailles tués , parce 
que ce sont des effets malheureusement trop 
connus. Je conserverai seulement ixne ob-* 
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servâtioti faite par M. Rose : c^est que dan^ 
les lieux , où lés sLthres ont été le plus mutiles , 
les gi*élons étaient anguleux et tratichaus ^ ail- 
leurs ils étaient ronds , et ne faisaient qu'écra-- 
ser 3 partout ils étaient d'urie grosseur entre 
l'œuf de pigeon et Celtii tSEe poule: on en trouvait 
encore d'énormes dans raprës^-midi dti lende-* 
main. 

M. Rose ne parle pas de loimerrift^ Quoique 
cette soirée fut celle où nous àvoris tu à Paris ^ 
le ciel se déchirer en éclats , et où les averses 
étaient si fortes , qa'-elles ont empêché de tirer 
le feu d'artifice de la place de la Conrcordc. 

Quant à la grêle, les gens qui arrivaient à 
Paris le leBfdemain, annonçaient que Forage 
s'était porté vers la Brie , et qu'à trois lieues 
on parlait de grêlons gros comme des noix r 
c'est bien là , pour la direction et pour l'heure , 
le commencement de l'ofage de Seiis. 

Passant ensuite aux eSetM du veut rapportés 
par M. Rose, je ne pnis conmie loi les comparer 
^ti'àûl oUFagMs destructeurs qni ravagent les 
Amilbp^. 

Oh a Vi3k nnt vcriture de légtimes ^ la femme 
qui la moiltair , et le cheval enlevés à deux 
mètres de hauteur ^ )etés k :2a mètres de c6té i 
et la fettune écrasée mu» la voilure. 

y on a encore vuau milieu d'une file de 18 



's 
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cbarriau coniioi5^*icbtt*gft'cl9 toaoes de iroinsH 
ges, i4 être enlevés avec charge et* choyai > et je^ 
téfi.à.L6 Qii 3omèires y suivant que le permet-, 
ia^t Ijea arbres. de i la route , et même quelques 
t/Qunesdu'poids^cïSloojà 35a kilogrames » (6 à 
sjAio. liTres) , lanœe^ i 5o* mètres plus, loin , en 
tout plus de' sB^oisQs* [ r* > 

L'on a vu enfin de très gros peupliers toiidus^ 
ou. plulôl'torUiUéCy )ufiqi{'au> pluis haut de la 
cime, etxoitcfaé& à terre comme de faibles osiecsi 
saiis.étre rompus. , . 

\ Lès )Ouniéux nous avaient annoncé paréilkemént 
dans forage du 5.i }uiUet » que les arbres d'Ams-^ 
terdam avaient été .déracinas , et que l'état-ma* 
joc d^ [Winter avait été renversé , sur les.bords. 
du Texel ; tandis que sur la route de Melun , la 
voiture de madame de La Lalande subissait 

* • 

presque le même sort. Paris en a ^té quitte .poun 
un coup de tonnerre le matin , et une trombe 
de poussière très4forte«. : 

Dans l'orage du .:î5 août , . les éclats foun 
droyânts , qui ont conmdencé Forage , au moiu& 
à Paris , ont dû produire une immense absorp- 
tion d'air, pour.formet ces torrçns d'eau et de 
grêle : et , comme cette abspçption a eu Ifeu 
daôs la partie supérieure de l'atmosphère, c'était 
de bas en haut que le courant de rempl.acen^eul; 
s'établissait avec la plus extrême rapidité ; .rapi- 
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diléquiiait la- principale force défi cburans^ et 
qui. fait céder le. corf>s le plus lourd à leur im- 
pulsion répétée. > •: 

. If^ ÎQurnal; des sayans de» i68b, parie d'«n 
coup de vent , qui enleva ^ auprès de Varsovie j 
la gro$sç tour d'une é^^lise et la transpo^ista avec 
sa cîoche . sur un édifice fort éloignée Si dans 
ces exemples » le vent paraît développer tasit 
d'action , c'est sur-tout - lorsau'il agit en tour- 
Ibillon', de manière à saisir à la fois tous les 
points de la surface des corps par des plans in- 
clinés de bas en bauJt : effet que l'on pourrait 
c6inpat;er à celbi de la vis dans son écrou. Aussi 
sait-on quelle terreur les trombes ii^spirent aux 

tadvigâte'urâ; , ' 

Les observateurs * ont tpprétié dé 35 à 40 
nt^èlçes (iio à i25 pied5) par secQnde la plus 
gifa];»^^ .vitesse du. vent; mais onHls soiums aux 
calculs des ouragan ts aussi difficiles à saisir ?. Eu 
effet, la th éorîedes venlj C3t peu connue ; cela tient 
autant à Ja difficulté de les observer qu'à .la mul- 
titude des causes , qui influent sur un milieu , 
que le moindre obstacle dérange , que la plus 
légère cûiise altè)re, et'^i éprouve de si loin les 
irariatioi\S'les plus insôns3)les, 
«JiËntre leis^tropiquea on yml de l'est i à l'ouest ^ 
pf^dutnt* six' mois de l'année], et de l'ouest à 
l'fisê pendant les six autresmois , se succéder des 
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vents réglés qiii né paraissent être autre chose 
qae le reflust de l^air supérieur , consfamment 
ililaté par Faction continue du soleil , et dont 
le reflux vers le pôle se combine avec la rota- 
tion journalière de la terre. 

Il faut attribuer aux mêmes causes, les 
teûts qui accompagnent souvent le coucher 
du soleil. 

Je désire , messieurs les Rédacteurs , que ces 
féfléxtoos vous paraissent propres à intéresser 
le public , et engagent d'autres observateurs à aug- 
fiienter la masse des faits , dont j^espere présen- 
ter à la fin de Tannée un tableau général. 

Recevez Tassurance des sentimens distingués 
avec lesquels j'aiTho^eur d'être. 

Signé f ringéû. Chevallier, Membre de 
la Société Académique des Sciences de Paris. 



MlBrifeaMrit«Mh*Mdh«*é*a*AiiMtMMMM**tf 



EXTRAIT d^une lettre écrite le 3 août 1807, 
au Rédacteur du Journal de Paris , et îtir 
séré le 4. 

Les )oumaux , M. le Rédacteur , n'ont cessé 
pendant le mois qui vient de finir, de présenter 
des faits plus ou moins importans à Tbistoire de 
rélectrîciié naturelle. Sans parler de Poitigequi 
a foudroyé le magarâi à poudre de Luxembotog, 
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«11 de celui q«i , 1« 1 1 juillet , a frappe irais 
iégUses dans les environs de Vitré , il s\ifiit de 
recueillir les observations du i3 juillet, pour 
se ibffmeqt! une idée de l'étendue qu'un ni^me 
orage peut embrasser. 

On cite , à Paris , six eiidroitsf frappés de la 
foudre , savoir , dans les rues de la Tixeranderie , 
JBawlè-Croix , Sainte-Placide , de fOursine , à la 
barrière du Maine ^ et au Petit Mont^Rouge; 
maïs on ne parle que d'un enfant >renversé, 
iFune cheminée percée , de trois bouteilles cas* 
sées et de deux arbres Murersés. Près de Beau- 
Vais , une église découy^te , et le mouton de I9 
dodie brisé : près de Noyon , un manouvricr 
tué : àliaxcambourg , deux orages dans la mémo 
journée ; iet à cinq iieures du «oir , six maisons 
»cen£ées -dans un village situé près de Troyes ^ 
une voiture de foin en feu^t le ^conducteur tué. 
Â Dijon , on ne nous parie pas positivement de 
4a foudre ; on attribue seulement la jnort de 
deux femmes à l'excessive chaleur^ que l'orage a 
faîi cesser. A Grenoble , on ne nous fait con-> 
naiire de même que la très-grande chaleur , qui 
a porté le tbermomètre à ag degrés, tandis que 
9e mien , à Paris , n'était qu'à aa. 

Je désire que ce rapprochement paisse enga- 
ger messieurs les Journalistes des dépariemens 
à marquer exactement les jours et les heures oii 
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Arrivent césr grands pbénobimti» àé i'atmos*^ 

phère, qyî agissent sonveut, comixieon le vbît^ 

' dans une diëiance'4je 20 à 22 myriatsikirés .( 46 

â 5o lieues ) , distance que nous trouverions jpro* 

bablemenL plus grande encore y si les observa^ 

.... " * 

tions nous en parvenaient. . , r ' • 

. La comparaison des heures servirait à déter- 
miner dans quel seps et Avec quelle rapidité a 
pu se transporter le principal foyer; .électrique ; 
pn reconnaissant , toutefois , que si la même dis- 
position se trouve, en différens points de l!at-r, 
mosphère, elle peut occasionner autant td'ôrà- 
ges iujdépendans. les uns des auttes , qu'il . se 
forme de grandes masses de nuagQs-électrique^j» 
': II. est d'ailleurs à crx>ire que quelques-tins des 
incendies , celui de la voiture defoin 9 par /ei^m- 
pie, peut être produit par l'inflaiOPLm.atiQn du 
gaz qui se trouvait en émanation à la .'sur/àce 
même de la terre , sur le pasaage de la foUdr^. 
On sait, en effet , qu'elle lae brùle, pas tous- les 
corps qu'elle atteint » quoiqu'il ait été souvent 
question d'hommes réduits en cendre , san§ qu'à 
l'extérieur rien paraisse changer , jusqu'au mor 
ment où oa les tou^che. lies bons observateurs 
n'ont jamais vju, dan^ le coup; de; foudre qui 
frappe Tôrgai^isation animale , que la rupture 
intérieure de tout le tissu cellulaire , d'oii résul- 
tait une très-grande disposition à une putréfac- 
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tîon rapide. Il n'est donc plus étonnant si , aa 
bout de huit à dix heures, on saisit une par* 
^sonne foudroyée, que le bras s'en sépare. L'on 
a vu aussi des exemples de gens frappés du ton- 
nerre , et qui n'en sont pas morts:, parce que 
probablement là détonation ne se sera psrs 
faite assied violemment , oun'àuira pas été dirigée 
sur les parties nobles. - > . 

Je finis par une nouvelle réflexion sur les 
paratonnerres, qui n'a peut-être pas été assez 
bien présentée par les autres constructeurs , mais 
qu'il m'est permis de rappeler à moi , pour 
qui Ja pose des paratonnerres n'est qu'une opé- 
ration ordinaire , parmi toutes celles que la phy- 
sique , la gnomonique et l'aréoméirie me mettent 
à portée de faire chaque jour. Les paratonnert-es 
ne sont pas seulement utiles aux édifices sur 
lesquels on les place, ou à ceux qui les avoi- 
sinent, c'est à toute une contrée que souvent 
s'étend leur bienfait , puisque la prodigieuse ra- 
pidité avec laquelle une pointe soutire le fluide 
électrique peut dépouiller , en quelques secondes, 
toute la masse , qui aurait porté son ravage sur 
plusieurs lieues d'étendue. Cette rapidité de Té- 
lectricité ne peut se comparer qu'à celle de la 
lumière , et il y a tout lieu de croire que rœil 
ne voit jamais l'éclair qui le foudroyé : pn peut 
niéme dire qu'il existe peu de cas oii nous apcr« 



* 
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cevrions Texplosion de la première masse ia* 
flàmmable qui ^ par cinq à six copimunications , 
parriendrait jusqu'à nous. 

Si vous crojez , monsieur le rédacteur , que 
cet exposé puisse être une noujvelie preuve de 
mon ^le à seconder le désir que yotb avez 
d'intéresser vos lecteurs y je m'eslicuerai heureux 
de vous avoir donné ce témoignage de ma con« 
sidération. 

iSï^if, CHEVALLIER, ingénieiir, 
Men]S>re de la Soc^é Acadé* 
mique des Sciences de Paris. 



EXTRAIT J^vf^ noie odrASfiée wpc.ré4<ic^ 
teurs du Journal de Paris I0 1% JiiWfii ,1^^ , 
par r Ingénieur ChcuaUier. 

Comme le dernier orage a conduit chez moi 
plusieurs personnes curieuses (le recueillir des 
renseignemens sur ses effets , j'ai re^larqué que 
la plupart étaient peu au fait des causes , au 
moins de cdle^ qu'admettent aujôurd'l^ui le$ 
meilleurs physiciens. Ce n'es.t pas une théorie 
complète qu'il faut aux gens du monde , mais 
des idées exactes et générales qu'on ne saurait 
trop s'efforcer de répandre. Les. journaux rem- 
plissent leurs plus belles fonctions , en se char- 
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gtàtkt dé Ces toFles d^sfli'uctidiKi ^6tiEÎmaité^ , 
l<»tët(tMi ïff dt'èdosHaiHîé eu faiï sètrtîr te besoin. 
lié fltride 4SI«ctriquè étant àovti tùiatùt tons- lés 
autres , ^ I^ faculté de sel meùi^e ed éc^iiiliîyre j 
il f^vetche h Ée tépaûére toutes les fews <jti' il se 
tfduvé acctmifalé dans tin nnagd oti méàne dans 
ufle couche aftwosjrfcérique , soiiAjvCil y air été 
porté dtr sein dé la tefre y par des émanations 
vafpofeuscs; son que fé frottement d!es vents sur 
la surface du gtobé Fai< produit, soit ettfiri cyûfil 
soit âh ati frôlféttient de Parir fuî^mémfe , pressé 
entre des ntrarges de vltessfe inégalé. 

ï^our se répattrfré , il faut qa'it irotrte à sa 
p<yrtée des cOrps" inoin^ charjgés d'électricité : si 
c'est de nuage à nuage , et par le sinipitf effet 
éleefriqne, le pas^ge àef feit p^r dommunrcatitrn» 
cn^iouf auplù^pahr ufie scintillaiSon instaûtafiïée. 
niàis^si, eiïpfa^atit dé nuage àiïuagè' dii pïùs 
cfeafgé à teM qurPeist fc moiiù^, elfe tràtersfe uùe 
coutibe de gai oxigèné (air pur ) elfe lifilfe d^ûti 
plus grand* éclat , et enffiamtne toote* I^^ masse 
sans bruit : voilà les éclairs de^ ùfialetir. 

Si atf contraire*, enti^ lés deux' nuages se 
trouve uni mélange de ^t ôxigène ( air pur ) 
et de gaz hydrogène^ ( air' infhmiifiabie ) , Tin- 
flfelîtimai?on^ n'a liefu qu'eu prdd^iisattt une forte 
détotiatfdn-, en métnertems qu'tfsë formé une 
ittass(tt cfetfn proj>ortioniiée au^sc qtttntités de gaz 
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mises en combustion ; lors donc qu'on se rend 
compte de l'énorme volume des gaz nécessaires 
pour fournir par leur combustion , les tgrreiis 
d'eau ou de grêle que produit souvent un orage , 
on n'est plus étonné de la violence des explosions 
qui les ont accompagnés. On en distinguera 
les éclats précipités, du prolongement des échos. 
En effet , ce qui n'est qu'écho se répète en s affai* ' 
blissant peu à peu comme pour se perdre dans 
rékiguement , tandis que les éclats de la foudre 
répondent bien à l'inégalité des sillons qu'on 
voit dans le ciel et qui produisent évidem- 
ment l'inflammation , l'explosion successive des 
masses inégales, ou plus ou moins combinées 
des deux espèces de gaz. 

La plupart des coups de toimerre se passent . 
de nuage à nuage ; mais lorsqu'ils ' sont trop 
chargés d'électricité , ou que les émanations 
terrestres rapprochent la communication à la 
surface du globe , l'électricité vient en dernier 
but se porter sur la terre ; c'est ce qu'on appelle 
la foudre qui tombe. • 

On sent qu'alors les éclats doivent paraître 
plus secs , plus déchirans , si l'on peut employer 
celte expression , parce qu'ils parviennent à 
notre oreille sans avoir traversé une si grande 
couche d'atmosphère. En arrivant à la terre, " 
l'éicctricité saisit de préférence les corps qui la 



. . DE LA VUE. 571 

ccnidaiseilt le miiôtix , tels que lés métaux-, en<^ ' 
smte les matièi*es animales^ enfla à leur défaut 
les végétales. Les grands arbres n'ont la préfé- 
rence que pai^ce > qu'ils, se trouvent les plus 
VQJsins 4e la nuée ; car il n'est pas douteux que 
l'électricité pe âe portât plutôt sur le haut d'up 
clocher ou sui* la barre alun paratonnerre élevé. 
Comme celle-ci est. disposée, en pointe ^ elle 
a l'avantage bien grand de soutirer le fluide- 
électrique , ,méme avant qu^il fasse explosion. 
Le torrept de matière fulgurante ^e précipite 
par le conducteur , et se perd dans la terre sans 
fracas , s'il n'y a pas eu de lacune à ce con- 
ducteur. « 

• 

L'odeur propre de l'électricité a quelque 
rapport avec l'odeur de lail ^ et c'est aussi celle 
que la fpudre Isâsse sur sa trace; quelque- 
fois an sent en même temps l'odeur plus ou 
moins souffrée des émanations aériformes qui 
se son( enflammées. 

11 rqste à rendre compte de l'intervalle dé' 
lems qui se trpuve entre l'éclair et« le coup. On' 
sait que la rapidité de la lumière peut à peiâe 
s'estimer. Elle parait être de 33 ^oo myriamètrcs 
( 78,000 lieues) par secqnde, tandis cpie le son 
ne parcourt que 349 mètres. (179 toises). On 
peut donc dire que nous voyons l'éclair à l'ins- 
tant même oiî Tétincelle à eu lleu^ msâs que 
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le son se Eût eutendf^ ajcUftok éé tkm do 
secon4e. à peu-pi^s qu'il y* ^ 4e fois loo vB^tm- 
( 5o toises) eot^e 1# 9iAi^ ^ aotca ooreijiiew 

Je déârQ , Messieurs , ^np ce mpide exposé 
vous puraisse pvppre à méûieP une place dans 
'votp^ )Oamkal » et je vops pn^ ée recevoir Fas*- 
sprawe dm scntimytts cUstiBgùés avec lesquels 
î'ai ri^oonewr ^étce , yotre- très - bumMe et 
tr^s-obQÎSsaut serviteur. 

Sign4 , ViBg. CUEVALKR , membre» de la 
Sqcî4i^ Académique dss Sciences de I^ns. 



■♦•i^"^^-*^ •»• 



EXTRAIT du Journal de Pabja 
dif 2^ Nqt^qmbre 1807. 

lies bttoiûiiarda qui ont marque cette année 
rs^f^Qfçlie 4e riÛTev , nW^ pas été aussi 
cQpsidfârahks. que oenx observés dam queK 
q^QS ^.^itXW aanécfi^ It j: en a eu cependant 
assez pour me faire adresser paiF^phisieui s ama- 
tea^Stdfts^lMaervaiioiisi^téOFol^îques, diverses 
cg^n^ûfm^ Comme elles n» senl^ pas résolues 
d|f3ilM^.l|e& OKtvofa^iefilBS'pliiis «épandns , que même 
el^ m^.l'^ sooè pas. %pmbèliqi)ement par tes 
s9^£|piSiqW| GO» ewt fdià ^objet^ 4^ feurs études , 
JQX^f pii»$(:cp}qpm^iller* moirmém^ des aperfus 
quii ftiQÎlîlieiCûnt VttileUtgenc^ de ces- pbéno-. 
mènes- ; îe m'ocoKoerai dfa^bevd dîb- ce crui 'tient 
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•)e plMi eissentieileiii^t à tne^ <!rccti|)ati6n9 M*di« 
îikaires , l'observation du l^arbttiètré. , 

Une 'des choses qaî étôilnetit lé pïùâ dàn§ lès 
brotiillards , c'est dé voir le baromètre pres- 
qti^indiffék*ent à tifaè altération de rairnospliere 
«D -apparence aussi grande. 

Les expériences baroméirî(Jués , que M. Deliic 
faisait sur lès hautes montagnes , né lui ont 
btrert aucune différence entt'e les instans où 
H était dans uii âir'pur , et ceux oii il se trouvait 
englouti dais Ifes nuages , qui sôiit dé véritables 
brouillarais. 

Cela s'explique assez bien par la loi même de 
réquilibre qui f^tit Qolter le nuage et qui tient 
le brouillard suspendu précisément à la hau- 
teur oii se rencontre la couche d'air de même 
pesanteur s^iécifîque; car on sait d'une part, 
que les couchée d'âii* ïds plus basses, ée trou- 
vant pressées t>air léi Supérieures , sont Jés 
'Jylûs pesàilKis ; 'dfe l'autre ^ que la première 
îeii du BarotttHtfe est d'obéir à la pression 
-qu'exerce sur lui ïa gravKàtîon de là colontie 
d'àir dëUd toute sa tiàiiteiir , dé Sorte que si cette 
colonne né 3è trouvé iiiêlahgée que d^tin* fluide 
du méme^ poids que la coucbe d'air iforrespon- 
dante^ il n'en peut résuiier aticune variailon 
dans les efiets barométriques* 
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Il peut êtrd moins aisé d'ei[pliquer la «lorma- 
mation des brouillards quand on considère la 
multitude d'ipfluem es auxquelles est soumis un 
milieu aussi facile à, altérer que ratmosphère. 
L électricité, l'humidilé, le calorique, le ma- 
gnétisme , l'altération d^s corps célestes^ la 
dissolution chimique . des pariijes terrestres , et 
d'autres caisses dont les premiers et les- plus 
sensibles effets, produisent dans Fair des dila- 
tations, des condensations^ des absorptions, 
des courans en tout sens , et k pénètrent de 
substances très-différentes , sans qu'il soit pos- 
sible d'assurer que les mêmes circonstances se 
retrouvent jamais pour reproduire ces mêmes 
phénomènes,' ni que les plus légers change- 
mens dànS bs causes n^amènent des différences 
très-essentielles dans les résultats.. 

M. Deluc, qui a consacré une vie laborieuse 
atix recherches les plus délicates et les plus sa- 
vantes sur tout ce qui tient à . la coostruction 
atmosphérique , ne propose lui-même qu'en hé- 
sitant les explications des principales modifica- 
tions de l'atmosphère^ celle qu'il donne des 
brouillards doit paraître satis&isanle. . 

Il est de fait que chez nous les brouillards les 
plus considérables , ont lieu àrentréè de l'hiver , 
au moment oii Fatmosphère commence à éprou- 
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ver les rigueurs du frôid^ tandis que'la terre n'a 
. pas encore perdu de sa chaleur interne. 

Vers les zones glaciales , où il faut beaucoup 
plus de lems pour mettre la température inté- 
rîeure de la terre en équilibre-avecraimosp'ière, 
ces brouillards , ces brumes ont une plus grande 
étendue. 

En été même, dans les soirées fraîches au 
coucher du soleil , on voit s'élever des marais , 
des prairies , des ruisseaux , quelquefois même 
' des rivières , de pareils brouillards. 

Dans tous Ces cas , ce sont évidemment des 
évaporations , qui, émanant du sol , se trouvent 
saisies par le froid de Tair ei forment de petits 
globules , (|ui cherchent à passer à travers des 
molécules de l'air, sans se confondre avec elles. 
C'est ce mélange de globules de dififércnles na- 
tures qui altère la transparence de l'atmosphère : 
comme on voit un mixte qui ne se dissout pas 
tout entieî altérer la transparence de l'eau! 

Ces globales en s'élevant comme de petits 
ballons à travers les couches d'air, se maintien- 
nent à la hauteur qui répond à leur poids. 

Tout en s'élevant, ils se dilatent et finissent 
par crever dès qu'ils arrivent à la couche d'air 
qui n'exerce plus-sur eux la même pression. « De 
j» sorte 9 dit M, Deluc , que ces brouillards qui 
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» sîon de paUts balioo^ , qui 66 rçpUcc^ctt ton- 
;• jours à la giéme hauteur tant que le $pJ , ou 
» Jemaii^U, fpqmi^^^nt ^e nQuveJles émana- 
» tioQS. » 

Au surplqSi ceUe form^t^on up peut êtrç ul 
générale , ni très-durable , puisqu'elle depeiill 
d'une proportion assçz exacte entre le poid« de 
Tair et celui des molécules qui s'e^^haleat, çl 
qui y si révaporation les rendait tout de suite 
trop légères , s'éleveraieut avec trop de rapidité , 
ou exerceraient trop prdmptement leur action 
pour altérer la transparence de l'air. 

Les brouillards se trouvent aussi retenus na- 
turellement dans une couche peu épaisse de 
l'atmosphère, puisqu'ils ne peuvent être que des 
globules à peu près pareils, qui se réunissent 
dans une marne couche, et qu'aussitdt qu'i/s 
l'ont dépassée , ils cessent aexister sous forme 
visible. 

On pouvait d'ailleurs supposer que , quelque 
ressemblance qu il y ait entre les brouillards et 
les nuages , las molécules des premiers sont pbs 
pesantes, en raison des particules plus maté- 
rielles qu'elles eairaînent , et qui causamt cette 
icreté , cette odeur désagréable qu'on remarqae 
d^ns \^ broMilUrda épaia; tandis que les molé- 
cii^les. 9péci£quiRie»t plus légères que ptodoit 
la seule humidité du sol , de même que celles 
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jqvà se dégagent des interstiji||5 mêmes de Tair, 
ê^ dilati^nt assea pour se balancer dans les plus 
Mutes région^ de l'atmosphère , et y former ces 
fimas YolummeQx.que nous appelons nuages. 

Du haut . des Alpes , on voit , au-4efi$oqs de 
^oi , la partie supérieure des nuages dûo^ la fluo- 
tuaUon condauelle de ces grandes masses qui 
vîeiipant y crever ou retomber sur }e$ masses 
voisines, pour être remplacées sans ce^se par 
celles qui s'él^ent de dessous* 
. On.a spuveul observé des brouillards qui ne 
jlélèv^nt pas. à hauteur d'homme» et dont la 
partie supérieure présente de même ces oodu* 
Jadons qui résultent du remplacement continuel 
Â^ leur$ molécules. 

^£^^, ringéniftur CHEVALLIER, 
Membre de k 'Société Acadé- 
mique des Sciences de Paris. 



RAPPORT présenté à la Société Grammaticale 
de Paris , sur V Ouvrage de M. V Ingénieur 

CjJSTjiLLIERyintituléhECoSSfLRyATl^VRDE 

LA VUE, lu à la séance du 10 janvier i8n, 
pax M. Perrier. 

Messieurs, 

YotJS m'aves chargé de vous £iire uu rap- 
port sur un Ouvrage présemé à la Société par 
|l(.,QievaUier, Ingénieur-Opticien de S. M. le 
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•Roi de Westphaili^, membre de la société Irbrè 
des Sciences , cl par conséquent notre confrère 
d'adoption. Cet ouvrage, intitulé Le Conser* 
vateur de la pue y n'a pas été fait, dit son mo« 
deste auteur, pour les sarans ou pour les ar- 
tistes, mais pour les gens du nK>nde. M. Ghh- 
rallier déclare qu'il a puisé chez les grands 
maîtres , dans la partie qu'il traite j tels que les 
tnpyens infaillibles de consei-Ver la rue , par 
Béer; de l'Optique, par Scbmith et par Caille ; 
les Traités de Physique des Gravesande , Nol- 
Jet et Brisson; il paie également un tribut tle 
reconnaissance à MM. Lenoir, Chamseru, Bor- 
dier-Marcet, Marie Saint-Ursin et autres. 

J'ai pensé que cet ouvrage pouvait se consî- 
tlérer isous deux aspects; Tun est relatif aux 
sciences profondes; l'autre à l'art de fabriquer 
les iustrumens : ces deux parties s'y entr^aident 
mutuellement ; on y trouve une description 
intéressante de la conformation de l'œil; des 
Notices savantes sur les vues myopes ou basses : 
on peut ainsi reconnaître combien les mots, 
dans leur signification , s'éloignent quelquefois 
de leur origine^ puisque myope, en grec, si- 
gnifiait bouchées , et qu'à la lettre , une vue 
myope serait nulle. Ce n'est que par métaphore 
que myope s'est appliqué à une vue basse. On 
y parle aussi des vues presbytes ou de vieillards , 
clcs vues défectueuses /de la nyctalopie; ensuite 
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l^.CheisralUer. indique les màiadie^s des yéiVx, Ib 
moyen de s'en préserver et celui de les gnérir. 
Il fait remarquer que le sou(»ii}eil trop prolongé 
est aussi /d'^^t^géreux à la vue que l'insomme ellé- 
tnêipe* . 11 ue yeut pas que l'on s'expose subite-- 
ment à nue lumière trop vive ;* il prescrit l'usage 
de chapeaux à laides bord& , garnis d'une dou- 
blure verte; et à l'imitation dn prince de la 
.médecine , il défend l'excès en tout. 

Celte partie de: l'ouvrage , que j'appelle de 
science profonde , est terminée par uiie théorie 
.des rayons de lumière et de leur progression. 

M. Chevallier passe ensuite à la fabrication 
des iitstrumetis , et il parle du perfectionne- 
ment des verres employés pour augmenter , di- 
/minuer ou con;server la' force .de la vue; il 
donne à ses correspondant vlU moyen méca- 
. nique de leui: faire connaître, à Faide d'un fil, 
Tespcce et la capacité des verres dont ils au- 
raient besoin; il vdnte aussi l'emploi des verres 
de couleur; il recommande surtout ceux de 
couleur verte (i) qui semble être amie de la vue, 
puisque c'est la couleur dont la nature se pare 
. dans ses beaux jours , et sur laquelle l'œil se 
• repose avec le plus de plaisir. 

11 prouve ensuite que les montures qu'il a 
adaptées à nos lunettes ne sont pas l'effet du ca- 

(i) J'ai , depuis la première édition , préféré > d'après l'ex- 
périence , les verres biens. Voje% page 358. 
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price o« de la inode ^ mais le résulliiudii èa)cill , 
¥Î$ânt à rutililé. 

U en estt telles «pe celles s««is là figtire ]&, 
jqui soot à double imasclies et à double clmr- 
nières* Les verres de cHmlefiirs y IbM lir folïeiîofi 
de garde^vues , lorsque l'éelat d'ué VtiTp ^nd 
4our vient d'assez haut pouf qu^ celui qui en 
ffiit «sage puisse regatdetf' e:0 filcè. Je déélfife 
que, depuis quatre mis que feu ai cboisil^st dé 
c;eU6 forme, j'esi ai reconnu Tâkvalitage et tùéme 
la nécessité. 

L'auteur s'occupe aussi des viefres athroma- 
tiques, des microscopes , df s ' lélesc<>|>és , etc. 
Cet ouvrage est enrichi dé pluèie^rs pluneh^ 
qui ea facilitent la lecture et. rintigllîgence : ou 
y reconnaît toutes les espèces de Verres que 
M. Ghevojlier fournit. 

Ainsi , aodt que UdUd ctosidérioUs cet ônvrage 
iionHnc le résultât de^ veillea â^uti savant , notre 
confrère j soit , ce qui est éwîoi^e pltis précieu^j^, 
que nous apprécions le favéti qu'fl peut en i*ésut- 
ter pour Vhumauicé^ î) mérite d'être distingué. 

Je conclua à soU dépét dans td^ archives » à 
sa inentio» dans votré'proclè^Vetlya) , et à ce <^% 
l'auteur en soit parti culièrefuèilt rémerdé par 
le bureau de la Société. 

Signé, PERRIÉR, ÉappoHtuK 

\^ Ces iîondusiôiis ont été adoptées àruûâuimiié. 
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:x,x ja,ni>ier 1810. 

AIjSS^IEURS , 

Les phénomëaes les pliis ordloaires ramè- 
nent toujours ratienii^ du public , cl après 
avoir presque désespéré d^ voir cet^ hiv^r de \^ 
glace , dont tout le nionde sent la nécessité ^ 
pour prévenir unç végétanon trop prémaiijrée ^ 
à pei^e eu voit-on c^u elle, devient an ol^ei des 
curiosité. « 

' Sm^ doMt^ le &aid f^m npus avans épurouvé 
est loU d'apprpch/er de »os gran4s hivers , bien 
p]|US encore de ceux des pay^ du nord } il n'y 
a eu ei^ eftet ,. 4^puis \a i3 japivier qae>la glacis 
«t comm^ei^é. » iju'un maa^mum de- froid de 9 
degrés de glà^c. 

U n'y a pasv d'appanence que \t froid soit 
excessif» aaio^âîas poup l)i d^rée. H faut en effet 
de belles journées et un ciel p»r pour que la 
gtace conserve el; augmieMe son intensité \ or , 
è^laiiio dis janvieir, le SoUil est déjà remonté sur 
IrhpjrtâOh dte< six degrés ; il y paraît le matin et 
il< y roate Wsotr une demi-liei»re déplus ; ilfau- 
àj^xV dt>QC lU» concours d-avires circonstances 
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assez rares pour que même la rivière psit en 
totalité. C'est ordinairement à 6 ou 7 degrés de 
froid qu'elle commence à charier ; mais cô n'est 
qu'à lo d'un froid soutenu qu'elle prend* 

Je dis d'un froid soutenu , parce qu'il faut , 
comme à toutes les productions de la nature , 
une période marquée à la glace pour se bien 
foi-mer. Des froids interrompus ne produisent 
que des glaçons remplis de buUes d'air , ou 
plutôt des agrégations de divers glaçons qui 
n'adhèrent entre, eux que par quelques faces. 
I-iCs expériences par lesquelles MM. de Réau- 
mur et de Mairan ont étudié les effets de ]a 
congellation , ont démontré qu^il fallait une 
continuité de froid pour arriver à ces masses 
gelées uniforméjineut dans tout leur intérieur , 
telles que sont les glaces des mets du Nord , 
oii Ton en a vu de plusieurs centaines de toises 
d'épaisseur ; il est évident que des glaces aussi 
concentrées ont beaucoup plus de ténacité. M. 
de Mairan a éprouvé un cylindre de glace d'un 
pouce de diamètre qui n'a été rompu que par un 
poids de dix livres. 

Cette force est bien plus grande lorsque la 
g]:\ce est soutenue dans tous ses points par la 
rivière ou parla mer , puisqu'alors elle devient 
pour ainsi dire, un radeau flottant par sa légè- 
reté naturelle : aussi a-t-on observé qu'une ri- 
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vière gelée de onze pouces seulement pdfiYaît 
porter un carrosse^ et il ne faut guères <{ue deux 
dc4gts de g lacQ pour porter un homme : encore 
voyons-nous souvent à moins d'épaisseitr , la 
jeunesse se risquer sur d^s bassins ou de petites, 
rivières qui ne présentent pas de dangep* réel, 
en cas de rupture de la glace. 

Sans parler de l'expédition que nos troupes 
firent dans nos dernières guerres avec la Hol- 
lande , oii nous prîmes pour ainsi dire d'assaut 
la flotte. On se rappelle qu'en ]658 , ce fut 
sur la mer Baltique elle-même , dans un trajet 
de cinq à six lieues , que le roi de Suède , Char- 
les-Guillaume , fit passer de Fionie en Zélande 
toute son armée, la cavalerie et son artillerie (i). 

Il est encore un fiiit aussi connu que ceux-là; 
qui fera juger de la force de la glace : c'est la 
fameuse construction élevée à Pétersbourg pen- 
dant l'hiver de 1 740. On lui donna le nom de 
Palais de glace , en raison des ornemens et 
de rélégante architecture dont, on se plut à l'en- 
richir. La Newa avait fourni des glaçons de deux 
à trois pieds d'épaisseur que l'on tailla , que 
l'on sculpta et que l'on plaça comme si c'eussent 
été des blocs de marbi^e. L'édifice avait cin- 
quante-deux pieds et demi de long , seize et 

.' (i) Prçsque tous les hivers les voyageurs traversent le golfe 
de Bothnie aux îles d'Aland. 
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dtfini^ie large et vingt de hauteur : le comble 
loMnéme étafît de glaee , et auetine pièce de 
chorpeme fte fut employée à la conslractîdn: 
Oo fit* encore plus , mi façonna autour et oir 
creusa six canons du calibre de six livres , et 
deux mortiers à bombe de même caHbre ; les 
affiats , les roues même étaient de glace. On 
ne Tookit cependant les charger que d^in quar- 
teroA àé poudre , et Tépreuve en* fut faite et ré* 
pétée tant arec èt§ boulets dTetoupe que des* 
ftoufets de fonte , devant toute la cour , sanrs 
que lè9 pièces éclatassent» 

Nous n'efevons-guàres dans n-os cKmals que 
des ni€mumen€^ de neig^ ; rmA^ nous en avons 
TO subsister efieore au mrKeu dePavi<s quelques* 
)0»»arprës:le dégel' , tam Te rq^prochement et 
I» concentration des parties leur donne de 
feree. 

Se tous croyez, niessietirs , que ces rap- 
proebetnens de* faits*, tant connus qrfils soient, 
puissenfintéresser quelques-uns de vos lectetftrs , 
je me féKciierai d'avoir concouru au soin quef 
▼ousprenezpourvaTÎèrrintérêtdevotrc Journal. 

Recevez , messieurs , les assurances de ma 
parfaite considération. 

Signé CKEVALUEl^, ii>g4B> . op t i cien de 
S. M. le Roi de Westphultcs etc. , 
Tour de Thoiloge du Palais. 



OBSERVATIONS 



Xjss Additions "conaidërables que fai faites à cette se- 
conde Édition j se sont tellement multipliëes par la nature 
même des matières y que je me suis vu forcé y à cause de 
la grosseur qu'un seul volume auroit eu, d*en former deux 
parties. Je placerai à la fin de la première les planches 
relatives au discours , et qui y sont nécessaires pour l'in- 
telligence du texte. Les autres seront mises à la fin de la 
seconde partie. J'ai ce{>endant toujours fait suivre la même 
pagination y parce qu'il seroit possible que quelques per- 
sonnes préférassent , en faisatit relier l'ouvrage , de réunir 
les deux parties en un seul volume. On trouvera dans la 
•econde , le Dictionnaire analytique et la Dissertation sur 
la météorologie, Faréométrie, etc. 
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